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SON ALTESSE 


MONSEIGNEVR 


ONSE1GNEF 


Vous vous étonnerez peut ejlre 
de voir Paracelfe en ce Siecle de¬ 
mander laproteâion deVOSTRE 



'■ m 

epitre; 

ALTESSE ROT ALE contre 
les ennemis de fa fcience éfi de fa 
\gloire , puisque cefl par les feules 
lumières de fies écrits , que fay re¬ 
tracé gf reformé le véritable por¬ 
trait de la Chymie, dans le livre de 
la Fermentation , que je vous pre- 
fente. 

Les Grands Grinces font les ve- j 
ri table s Protecteurs des grands hom - 
mes 5 Paracelfe ejlant entre les 
Sçavans , ce que V. A . ef entre les 
Grands Princes, fa mémoire ne peut 
-pas trouver d'az^ile plus glorieux 
après celuy du Roy , que ce lu y de 

V. A . R. 

Si nous confierons y MO NS El f 
GNEV'Ry voftre haute naijfance 9 
il n y en a point dont £origine foit fi 
ancienne ff) fi lünjlre que la vofire , 
éfi que l’on puijfe dire de tant de 
fiecles 9 jufques a LOVIS Au - 


ÉPI T RM 

. guBe , de qui vous avez» l'honneur 
d'eftre le Frere runique . 

Vous avez» 9 MO N S El- 
G N E V R y toutes les inclinations 
pour la vertu 9 Cf pour les vertueux , 
qu ont eu de fi Grands Rois vos 
Predeceffeurs , fur tout nofire 
Roy inimitable 5 cefi a vous 9 

MONSEIGNEVR9 qu'vn 
: me fine Sang a infpiré vn me fine Gé¬ 
nie pour les belles connoifances if 
pour les curiofitez» extraordinaires\ j 
Ce 'Traité de la Fermentation, 
qui enfeigne tout ce qui fe dévelope 
dans la refblutionyf tout ce qui eft 
caché a nos jeux dans le mejlange 5 
refiablifiant cét Art dans fa pre¬ 
mière gloire y vous fera redevable 
anffi bien quefon Restaurateur y du 
j reftablifiement de la Medecine » Cf 
du bien qu'il produira d tout le 
j Monde * , __ .• 

â iij 



EPITRE. 

Pourvoifaire paroiftre 9 MON- . 
SEIGNEFR, la beauté h) futili¬ 
té de la Chyme ? qui fait la princi¬ 
pale partie delà Medecine 9 ÇfiJ tout 
le fondement de la Thy/ique 9 que 
Paracelfe a reflably parfis‘veilles, 
par (es travaux par fes voyages , 
jenayqud produire fin Epitaphe 9 
pour faire voir quil n y a point de 
maladie incurable, quelle ne gua- 
rijfe par fis remedes particuliers 
G? miraculeux 5 Et fis remedes vous 
la feront voir fi recommandable 65 * 
fi neceffaire, que vous en concevrez* 
autant d'amour, que fis jaloux ta fi 
chent Xen donner de faverfion. 

Les noms de ceux qui font pra¬ 
tiquée font rendue Ji confiâerabie 
dans toutes les parties du Monde > 
particulièrement dans f Europe, 
par les grandes cures qu ils en ont 
fait 9 par les do fies livres quais 




EPITRE.' 

en ont laiffez» à qui les entendra* & 
a qui aura leur grand DiJJoluant > 
qu an ne peut rien dire davantage 
pour monter vofire eftime. 

E t cefi enfin tout dire, que celuy 
qui aura cet admirable Diffoluant, 
fans lequel laChymie ne peut avoir 
rien de reel 65 * d*vtile pour la faute* 


peut affirer aux remedes qui font 
la guarifon des maladies les pim 
defèsperées , que ton a tenu jufqu'à 
prefèntpour incurables. 

lefçay , MONSEIGNEUR, 
que la matière que je traite eft fi 
peu connue, mefme fi abfiracïe 


que je crains que V. <*A. R. en 
ait du dégcM 'yS€*$fk pourquoy je la 
fupplie humblement de pardonner a 
ma témérité , de croire que fi ce 
livre nefi pas charmant dans fa lec‘ 
ture, il te fl dans les fecrets myfteres 
q ui! renferme 1$ qutl cache 5 pa rce 


ET IT RE. 

qu’il a tout ce quily a de grand pouf 
les fciences Çff pour les trefors de la 
fantéi A quoy je me donne tout en- 
\tier> fÿ moh efiude qué j'y employé 
incefamment fera fufffamment re - 
compenfee r fl je puis contribuer quel¬ 
que chofe d la fan té du Roy J de 
la ‘voflre , comme du plus grand Roy 
du monde & du plus grand Prince 
de la terre 3 C’ejl le defirtrés-pajfion - 
ne de celuy qui eft, 

MONSEIGNEUR^, 

De Voftre AltefTe 

Le trés-humble & trës-obeïiTanc 
& trés-fidele ferviteur, 

£>E EOÇQVES, 



AV LECTEVR* 

1TJ- ïen qu’il paroiffe impoflïble,moii 
Jucher Lecteur, d’adjoûter quelque 
çhofè à la doétrine de tant defçavans 
hommes,& de tant defiecles: le ne laid 
leray pas neanmoins de commettre à 
ta cenfùre, ce que j’ay trouvé de nou¬ 
veau dans mes expériences, lefquelles 
ne delaifTent <k n’abandonnent jamais 
les vrais Philofophes dans la découver¬ 
te de la vérité. 

D’autant que la plupart fè font ap¬ 
puyez fur l’authorité des Efcriuains 
qui les on t devancé,fàns examiner leurs 
taifons j ils ont facilement fuivy leurs 
erreurs & fuccévnemauvaife doctrine; 
Iay crû que je ne devois pas faire le 
jnelrne,& qu’il ne falloit t’offrir que ce 
que la raifon ôc l’e^perience peuvent 
eftablir, 

La vérité eftant {ouvent déguifëe par 
les plumes éloquentes, 3e par les So- 



phifmesdel’Efcole, quin’ont rien juf- 
qu’icy eifublis i II efî necellaire pour 
difliper cét extérieur qui cache le faux 
fous cedéguifement, de te donner ce 
livre de la fermentation qui pénétré 
l’intime des chofes, fans s’arrefier plus 
long-temps à l’écorce qui eft fouvent 
differente de ce qu elle renferme. 

le fçayque plufieurs l’ont mafquee 
fous l’habit de la dodtrine de Paracelfe, 
de Raymond Lulle, & des grands hom¬ 
mes, & ont pris le nom de leurs Sedta- 
teurs, bien qu’ils n’en ayent rien que 
l’apparence > D’autanrque n’ayant pas 
la clef de la nature, ils n’ont jamais en¬ 
tré dans le Sanctuaire de la Sageffe'> Et 
n’ayant pas puizé leurconnoiffancede 
la véritable fource , ils n’ont laiffé 
qu’vne dodtrine, qui n’a fervy qu’aem- 
baraffer les efprits,au lieu de les éclairer 
ôc inftruire. 

Bien que la nature foit vne & très- 
{Impie-, elle nous paroift fi differente 
& fous tant d’habits ; qu’il efl prefque 
mefme impoffible de luy voir vn fem- 


blable vifage -, ce qui fait que nous 
avons toujours cherché ce que nous 
avions entre les mains, faute de la bien 
connoiftre. 

Ce que je te prefente n’eft pas vne 
{impie idée de la vérité, qui n’eft que 
dans la penfée & la fpeculation; Car fi 
tu l’examine bien tu trouvera qu’il n’y 
a rien qui ne.foit conforme à ce que 
la véritable anatomie des chofes nous 
• découvre, & que j’ay réduit en prati¬ 
que depuis trente années $ Ce que la 
conformité de nos raifons auec tant 
d’experiences eftablira fi fort qu’ïl ne 
fera aucunement peripis d’en douter. 

Si la nouveauté a fes erreurs ôc fes de - 
fauts, on n’oferoit nier que les pre¬ 
miers fieçles n’ayent les leurs,& on n’o¬ 
feroit dire que les premiers hommes 
ayent abfolument tout connu ; 

Ht il n y aperfonne qui ne condam¬ 
ne avec moy prefque tout ce qu’on a 
creu de la doârine des Elemens tk des 
humeurs, & qui n’admette au me (lan¬ 
ge d ’autre Feu, Eau, Air & Terre, qu e 



ceux qu’on s eft abusivement & fauffe» 
ment jufques icy perfitadé. 

Et il n y a point d’efpnt tel qu’il 
puife eflre qui ne confidere, & ne 
voye plus clairement & fenfiblement 
quelque chofe de plus, que le flui¬ 
de dans le fang, les efprits & les hu¬ 
meurs, qui fe manifeftent par la refolu- 
don de leurs fubflances. 

Si on s’eflonne de ce qu’il femble 
que je travaille plus à la gloire de Pa- 
racelfé, qu’à la mienne propre, en mar¬ 
chant fur les pas qu’il nous a frayer, 8c 
enfumant 8c défendant fi opiniâtre¬ 
ment fa do&rine: 

l’ay à répondre deux choies : la pre¬ 
mière efl l’amour de la vérité, qui ne 
nia jamais permis de rien oftcr à l’hon- 
neur,que yajr dVn fi grand homme, 
pour en reveflir ma propre eitimeï 
La féconde efl:, que je ne puis la 
confèrver à vn fi grand homme fans- ; 
contribuer beaucoup a la miennej par 
ce qui! neft pas permis.à tout, le mon¬ 
de de developer cequ ila embarafe 8c 



caché en tant de maniérés. 

La T heorie &: l’experience,qui font 
tout le fondement de là Médecine n’é¬ 
tant appuyée que fur l’Anatomie des 
Minéraux, des Plantes ôc des Animaux,.- 
a befoin non feulement d’axiomes,, de 
principes ôt de préceptes, mais de ce 
livre par lequel nous pouvons atteins 
dre à là perfeéfcion , que nous ne posK | 
vous avoir fans la Chymie, qui nous ré¬ 
vélé tout ce que Dieu a caché dans fes. I 
.ouvrages. 

E t d’autant que la plus-part ne s en ! 
font formez qifvn phantolme,dans la 
préparation de t’Or potaMed’vneiiÆ | 
nité de remedes pour la guerifon des 
maladies; ce qui ne self peu faite que j 
' par le péril d’vne infinité de malades:je ; | 
n’ay rien vouluobmettre for vne ma- | 
tiere fi importante pour parvenir non ^ 
feulement à la connoilfance des mala¬ 
dies : mais pour atteindre à leur entière ! 
Sc parfaite guarifon, afin de ne rien en¬ 
treprendre témérairement Sc par cas 
fortuit, comme la plû-partfont.__I 



D*autant que j’ay reconnu les caiïfes 
des maladies beaucoup moindres que 
Ton les a jufqu a prefenc crû» I e te don¬ 
ne peu de remedesi Et ce d’autant que 
l’on peut d’vn feul Métail & d’vn feul 
Minerai, tirer non feulement les Dia- 
phoretiques,lesTurbits, les Bezoards, 
les Hemetiques, Diurétiques &c.Mais 
encore les Mundificatifs, Aftringents, 
Confblidatifs, Stupefa&ifs , Anodins, 
Cauftiques &ci & dont on peut encore 
extraire les Sels, les Efprits, les Huiles, 
le Régulé, laCerufe, le Verre, le Saf- 
fran, le Beure, le Sucre, le Miel; toutes 
les couleurs neceffaires à la peinture, 
& vne infinité de chofes pour confir¬ 
mer cét Axiome fameux que tout e& 
en toute chofe j Et pour t’apprendre à 
fuïrla multiplicité, quieft ordinaire» 
ment la compagne de l’erreur. 

Adieu. 
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2 Les Rudiment 

La différence des chofes diflemblabîe% 
nous eft marquée dans l'Agent 8c le patient 
aux Spermes., qui font à la vérité diftincts de | 
fexe, 8c non pas de nature j Les contraires 
nous paroiflent dans la difîerence,du genre 
de l’eipece 8c des accidens,qui font par leur 
‘Qppofition,la contrariété; par la contrariété 
tous les mouvemens qui fe retrouvent atn 
meflange, foit enagiffantou en ioufFrant. 

On peut eftablir cette contrariété qui 
fait les mouvemens divers des Agens ée des 
Patiens, ou.par le binaire, ou par la ligne, 8c 
vne infinité de manières : ôn ne peut divifer 
l’ynité fans eftablir la dualité. Qui dit deux i 
"dit vn premier 8c vn fécond- le fécond qui i 
vient au premier-vn produifane&vn pro¬ 
duit, vn Supérieur 8c vn Inferieur &c. Voila 
la contrariété qui fe prend des relatifs. 

Ou par la ligné, qui ne peut avoir des ex¬ 
trêmes fans produire la multiplicité; ôcla 
multiplicité, cette différence d’où la dif- 
fèmblance ôcla contrariété, qui marquent 
les alterations 8c les corruptions diverfes 
dans la nature, comme nous avons dit au 
;chap. des Caractères. 

Difons encore pour la prendre en fafour- 
ce que la volonté de l’homme ne peut fortir 
hors la conformité à la volonté de Dieu, 
fans eftablir le binaire ftgnifié par la ligne, 
qui fait l’oppofition & la contrarietéjEt cefe- 
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Jte oppofition qui veut détruire l’vnité de 
l’eftre de Dieuveut pareillement détruire 
cette Souveraineté. majeftatique , qui fait 
qu’il ne peut dépendre que de foy-mefrae.. 

Ainfi le point Mathématique ne peut for- 
: tir de fion vnité fans produire la ligne,quand 
il en fort fans retour, & en établifiant les ex* • 
tremes il fait encore la multiplicité* dont 
nous venons de parler. 

Il eft certain que facHon diverfo des 
Agents ne peut provenir de ï vnité .& .de la 
Simplicité de la première matière 3 laquelle 
autant qu’elle feroit vne., ne .pourxoit pro¬ 
duire qu’.vn foui mouvement ou vue feule 
.adion. 

C’efopourquoynous divifons l’vnité pour 
concevoir fies émanations, êcnous revêtons 
fa première matière de qualitez pour diûin- 
; 'guer fes operations contraires, que nous oh- | 

| Xer vons dans le foj et que nous traittons- 
j Cette première matière a efté xeprefcrv ! 
tëechez le Poète, comme va Purotkëe qid j 
; reçoit l’impreffion, telle qu’il a pieu à !’:££. | 
prit Archétype de Dieu porteAir fabyfme^ | 
Dont il a produit toutes les .créatures foi- 
j -vaut les .déterminations diverfes qu’il en .a 
; fait; A la maniéré que l’Artifte imprime.au 
| kois & ala pierre teüe forme ou celle .figure 
qu’il iuy plait. 

De la nous pouvons .conclure que la non- 




. Les Rudiment 

irarietc ,, qui .vient des Efpeces,dës Indivk 
dus-duGenre &c provient de la diversité | 
des formes^ Gomme, elles font differentes , j 
elles ont des mouvemens Ôc des actions dif¬ 
ferentes : 

-Ontre que comme y ne matière ne peut 
pas avoir deuir formes tout à la fois, i’ynene 
peut elire.introduite que par l’abfence de 
î’autre^Pour la propagationdes Efpecesdans i 
la nature. . ■ i. 

Cette contrariété quin’eft que trop fenfî-. 
Me dans les Eiemens,n’a d’autre origine que 
leur multiplicité} qui fait cette guère intefli- 
ne, quicaulè toutesles fermentations, dont 
nous prétendons parler $ laquelle eft fi ne- 
xeflàirc qû’on la peutobfcrveren totite clio- 
fecgcen toute maniéré. 

- Pour k concevoir dans les principaux 
Agents de la Nature, il faut admette deux 
ou trois fortes de mouvemens dans Je Ciel; 
&les Aftresjvn violent qui vient delà rapi¬ 
dité du premier mobile, vn naturel qui fait 
leur propre mouvement : le mouvement na¬ 
turel eft double , l’vn eft local, Sc l’autre 
vient de l’emiffion de leur influence 5 le der¬ 
nier eft encore triple, direct, oblique & re- 
flexe. . 

fl efl: maintenant facile de voir comme la 
diverfité du mouvement du Sol^l en s’ab- 
fent,nt Ôçen s’éloignant de neus^fait kdi- 
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f'ëffîçë dés faifons en diverfes contrées • Le 
comme l’inegâlité des faifons alterant-dP 
Verféirient les Eierriens, fait quélèurs qUaliv 
rez altérées praduifënt routés îefakeràtiénS 
qu’oü peut imaginer. . : 

On ne fçatirôît e^finïèï cbmbfën-leëiÉH^ 
tâtions de la jEâné düfàht Vnm& 4 fô«t : fâf- r 
coté dre cferigéiftèriS j dâte'^fê^ v ëàofè^ 
font de.fon domaine 5 A quoy onadjoufië 
lesmouveméh* dîVëfifde£ autréls 'Flânêifes, 
les vnv qui fé fëfit en vn* 4 #^ làs c 
douzej les autres en trénÊé ans-Séo. feen# 
regard oblique, oppôfé &c , càt 
me ils ont des datâtes diEPefetit^sd&ptdv 
duifent des efFects fort diffembfefeles ëb&^ 
traites, qui font toutes les altérations SëFÉ'd-* 
tiens dans les qualitez 6é les uatUM^nitvâAé 1 
les difpofîtiôns, qui s’y retrouvent!. 7 23J - 

Qtiànd au mouvement direct du 
pouvant eftré imfiny il lu^ fantvn termifquil 
luy ferve de centre pour terminer fe&'i'âÿoi 7 # 
les recueillit & multiplier, : 6£ ën ies-ten- ; 
voyant augmenter leur mou vé me rit , qui fait 
la chaleur en la' fuperfîcie de la terre. 

Là chaleur en banie 14 froideur cOmftMf 
fort ennemie, qui fait la régiOri froide. Céâ* 
deûx tegioriS', f^avoir la ohaiMe en râtéâSrië 
eleVe Fvne de bas en haut, & la froide eût 
corrdenfarit abaifle de haut en bas ; ou-bien 
la matière diveïièment agitée trouvant de 



j fi Les Ruàimeny 

1 refpâceva ou adroit ou à gauche & fe cir- 
| culq & font tous lesmouvemens qui fe re¬ 
trouvent dans les fubftances, comme nous 
avons dit que la lumière faifoit le mouve¬ 
ment, & le mouvement la chaleur j Au con¬ 
traire la chaleur produit avec la froideur le 
i mouvement au dehors, & avec la lumière 
tout le mouvement au dedans des mixtes icy 
' bas. . . 

Nous pouvons encore conclure de la di- 
| ver fit é désinformés, les diverfes proprietez, 
avions & vertus qui en émanent,, que nous; 
difons occultes ou manifestes ; les occultes | 

| font les vertus fpecifîques, qui viennent ou j 
de leur figure ;ou deleur différence j, les ma- ■ 
nifeftes font-les quali tez des Elemens pre¬ 
mières, fécondés, ou troifiémes» 

Les vnes &les autres agiflent toujoursou 
fav âttrait, ou par fuite, par amour ou par 
haine,êc font toujours ou en paix ou en gue- : 
rc, & agirent par fympathie , c y eft a dire, | 
par refiemblance, ou par antypathie, c’efi: à j 
dire par contrariété» J 

Voila d’où naiffent toutes les (éditions, | 
| guerres,irreconciliations, haines & tous les 
: moüvemens qui fe trouvent au meflange, ou : 
dans les Elemens, ou dans les qualitez, ou 
dans les fubflances, ou dans les humeurs &c„ 
De la il arrive que ces qualitez ou natures 
differentes, en agi fiant par contrariété sir- 
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rîtent, & en s’irritant s’exaltent & paient 
en ébullition par leur propre agitation 
fenfiblement ou infenfiblement, fuivant 
qu’elles agiflent avec plus ou moins de répu¬ 
gnance , d’oppoltion ou de contrariété, 

Ainfi qu’on peut voir dans la nutrition 
qui fe fait des femblables, ôt où il ne fe fait 
qu’vne fimple alteration des qualitez ou des 
accidens, par vn mouvement peu fenfible 
dans la Plante & le Metail. 

Ou comme on void dans la corruption à 
génération,. ou non feulement les qualitez; 
font lenfiblement changées {ce qui nous pa¬ 
roi! dans leur Odeur, Couleur, Saveur &c) 
mais les fubflances qui paient fous des for¬ 
mes differenteSjpar des mouvemens qui nous 
font toujours marquez par vne corruption? 
infaillible- 

Et enfin qu’on peut facilement voir dans 
la totale deftruction du compofé à annihila¬ 
tion j Ou non feulement les accidents qui 
font les formes accidentelles font détruits, 
mais les fubftances &,les formesqui font les 
elencielles & les accidentelles, font difîî- 
pées. 

Définition de la Fermentation. 

Ce qui né fè peut faire que par vne exalta- 
. tion ôtvne contrariété qui fe retrouvent ou 
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dans les tfkâtitûïy ôu dans les fubftaricéSj eu 
dans les formes 3 %c'f£& vne deprefllon m 
extln^ion de leurs contraires, par vn mô r U- 
v&rnti plus m moins fènfible, qui fe fait 
fans ou avec ébullion apparente. 

Cette exaltation a divers degrèz,qüi font 
fës différences* ëomn# on peut voir au Feu,' 
ou au Sôîe^, 4ùîèn ufeané & agiÉàM dî- 
téf&fnèn^ €>U lut tés qtfàfez, ou fur M qUân-' 
ti té, ou fur les fubftarieés, oit fur les formes- 
r É)iîttoUlëslisGoUMurs, OdeUM* Sâvëuts, 
Sens 5 toute ta dureté, molèiïë, légèreté Sté 
qui fe trouvent dans îës eofps, èé tous le^; 
changeMeifs dis figérës qui viêhnënt dés 
jfofïnes aUÿfubftance^. . 

' Suivant que eëttë HàîtUtion ëft grande, 1 
elle produit vne édntrafiët-é d’autant plus 
notable & fenfible y & qui allant d’vne ex- ; 
frèUîiié ÿ P§§t¥§ y èïi paffM dë i’ilftpêrfdc- 
Éiôn a la perfection, prend: le Gâfâétëré I 
des Venins- 5 qui fMt : #âutànt plus* grands, 
qu’ils viennent oudèseiprks erudS,lrUineUfs- 
faùvagéf?, âgieftes' qne : ia etialéur naturelle 
n’a pe^digeiir , dompter êé àmènëf â leuf 
perfection, à caufe de la crudité de la mêife 
re : Ainli qu’on peut voir dans les fruicts, 
dans les S'elS êec, patee que la nature ne 
peut palier à fa perfection, fans prefuppofer 
î’idiperfë^icM. 

Preçfp^e^ï^hmf^ènènmîèx Tèftâ Mtf* _ 
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curialis & Mjnerdis fubfiantiœ T quoà imma- 
turum indigcfiumque , forma nature contraria, 
âifficïli digefîtofie ztim non mâturiierit atque ; 
ferfetfe coctum non fiiem, totum cor put tanquam 
fdfàfde cMâïM fëffàjtât, quenÙdmodnmfruc - i: 
■fui f immaturi ab hWttâè dèûofati vix à jloma - 
cho coquntur,&ÿlura de in fe quant#r incommo - 

O qui âfaltdifêà Vâtàcèï&.éfiéJàÉ Fer- 
ERêÉéatiëtis ^fdïfèfdüt cksqtiâlïcéiéfàttëè 1 ^,. 
que nétis éë némfhons TeriéffiféüieS ■ que 
pàrtë tJu’éflêS o#t’ àquilës le dëïiiW (fegfë ; 
de froideiir,- dëéfeleûï, d’Mmidë êë defé- 
efeërëlTé, tfcdétoéfés ëfjjfitîs 'iëfjèfâétil 'lëüi 
maM|;Miéjféfë€tâ T âtfé^lt fôëfiBlë Aëiït > 

M pf SÉ^fênS^iî^it’êîfês fêàè : â^i vé%8eFë- 
ëifèïïîiëSi - / ^ 

NëëSëtÿ £¥80 

•dû-Nitr^; âÉtYiêèicâ, du Séfêrffrê* del^rfé-" 
nie, dé rVHnfê, âë3%fmonidd, tfiSTâ^rrè $£. 
dés Mis'ètâfflxqèd fëiit fierads , fmrnëdrs, 
fteids -ê£~fo#vagê§j Qüi^lS üe|%iïvërrë 
àeffiÿiàfcf&f quéli^ué é&àlëür que éë {dît. 

C’etk ^éi&^kë^ Ès z P}sëHës s ^ëëelîëëfes iŸéF^ 
MM nfekfirfôs 1 qSë dësé^iës Mêfëtfliéls & 
^t'riëtjicàWîiî-èftt 1 âl^è^èrafiâàà- éhi dëâitë dë 
'tëi*s lés autres Âgés es-, ét ëë fieu vent èftré 
lutrifÔKtdêS q#e gar dés ÂgéiitS^ doirt îëê 
vertùSëëntf àitèSfoîft âaèà & rfiéfisé êxUfaf- 
tk>a- &-ëjs>i>èâ£îbBv- 




CHAPITRE II. 

Des Caufes des Principes de h Fer¬ 
mentation. 

L Es caufè s principales de la Fermêtation 
fe confiderent en trois manieres^ouco¬ 
rne la matière ou le fujet dans lequel elle fe 
faitjou comme la forme &, l’agent qui la pro- 
duitjou comme le Moteur & l’Effîcient,qui 
excite l’vnaoperer, & l’autre à foufrir: A 
quoy on adjoûte l’humidité, qui eft la difpo- 
fition necefïaire & plus prochaine, particu-j 
lierement dans la Fermentation artificielle. 

Outre ces trois célébrés différences on: 
peut adjoûter la figure & le mouvement, ou 
la chaleur, la lumière , ôc la motion: la cha¬ 
leur agit par la pointe de fes Angles fur les 
accidents* la lumière par fa figure Pentago¬ 
ne, Hexagone fur les formes * & le mouve¬ 
ment fur ies fub fiances, qu’il meut diverfe- 
ment, ainfi qu’il fera dit. dans fon lieu. 

La principale matière requife a la Fer¬ 
mentation eft le corps Elémentaire ou Mix¬ 
te, parce qu’elle ne fe peut faire cF vn corps 
fimple qui ne peut fouffrir, ny d’alteration, 
ny dedivifion de fes parties:les qualitezacli- 
ves, fça v oir l’Air d e le Feu, où la Chaleur 6e 
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fa Froideur font toujours le mouvement SL 
Faction^Les paifives qui font l’Eau 6c la Ter^ 
re, c’eft à dire, la Sechereffe Sc FHumide. 
font toujours, le fujet de faction des vns 6c. 
des autres , parce qu’elles ne peuvent pas 
effre infinies. 

La Terre Sc l’EauibufFrent toujours,l’Air 
6c le Feu fort peu.: la Terre elt toujours le 
Vafe où elle fie fait,, fouvent l’Eau, Sc rare¬ 
ment l’Air, Sc quelquefois le Feu: L’Eau eft. 
toujours la difpofition qui eft neceffaire au 
Ferment, fouvent la Terre, 6c peu ou point 
la Terre 6e le F eu, à cauîe de leur fe cher elfe. 

La Froideur 6c la Chaleur font toujours 
les caufes formelles, fouvent FHumide , 6c 
rarement la Secherellè; Enfin l’efficient eft 
toujours Fefprit, fouvent le Feu 6c F Air,peu 
I’Éau 6c la Terre-.on.en doit autant entendre 
des principes par certains refpeds^ 

Sa différence fe prend encore de la diver¬ 
sité des fujets, qui font du Yegetable,de l’A¬ 
nimal 6c du Minerai: Du temps qui fe prend 
de Iadiverfité des âges. La matière eftant 
plus molle , humide 6c ouverte 3 les. eiprits 
plus actifs 6c moins mortifiez j les formes 
pîus indéterminées 6c moins ipecifiées au. 
commencement qu’à la fin,ou la matière eft 
plusfeiche,les efprits plus debiles, les rnou- 
vernens plus tardifs , les formes 6c les vertus, 
plus fcelées 6c terminées. 
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Nous en avons l’exemple dans les Tues 
qui font plus prochains & plus fufceptibles 
de Fermentation que les graines au Végéta- t 
blej Dans le Sang, le chyle, les humeurs & 

Jes efprits, qui font plus fournis à la corrup, 
tion que les parties feches ôc folides dansl’A- 
nimal 5 Et dans les Sels qui font plus pro¬ 
chains de Fermentation que les Métaux. 

La Fermentation eft plus facile dans l’A¬ 
nimal, que dans lé Végetable 5 & plus daiiÿ 
h Plante que dans l’Animal 5 Plus prompté 
dans i’Ëlement du Feu,de l’Air que de l’Eau, 

& dans l’Eau que dans la Terre. 

La différence delà Fermentation fuit en¬ 
core celle des diverfès Matrices, &: lieux ô& 
elle fe fait- Et eftencoredouble,c’eft à due, 
fans ou avec addition 5 fans addition, fi ce 
n’eft des chofes de mefme efpcce , comme 
dans les corruptions à génération} oii de dif¬ 
férente nature, comme dans les précipita¬ 
tions, calcinations ècc. 

Les caufes externes font la Chaléur ptrtre- 
dinale dû Feu ou de F Ait, ou la froideur 
humidité de l’Eau ou dé la Terre, où vn lieu 
humide ■' D’autant que les humides né fe 
fermentent qu’à la chaleur,les chaudes qû’aü 
froid, les feches qtf à l’humide. 

La chaleur du Midy eft propre à corroni-’ 
pré lés humides, le Septentrion à coaguler^ 

FQcddejntqui eft vü Air humide.àTefoudré^J 
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& rOrient qui eft Têf a deflèchpr : pespare 
tics fulphutées dans je jçprqpjs du Tonnere fè 
joignant au Souphre dans le mellange, ou j 
lc§ nitmifes au Sel, ouïes humides à l’eaû ! 
dans le temps despluyes, les augmentent,^: 
en les augmentant les jettent hors la pro¬ 
portion dç.uës au meflange, d’oùleur exalta» 
lion qui fait leur Fermentation. 

On ajoute encore la diverllté des fàifons, 
fçavoi.r le Printemps où on voici les arbres 
en feyej l’Efté les Animauxen ruth,en rage, 
,en fureur : JS Automne pu on void je vin,la 
bierre &c Épuïllir &fe fermenter , ou eftrp 
en fleurs quand layigne y éft} L’Hyver ou 
Ja chpute des feuilles,où le yinaigre eflremr 
ply de vers,quand rejprk niottjfié ÿandon- 
ne fon humide. 

Ou dans les changemens des Lunes qui 
fait tous les mouvemens des mois aux fem¬ 
mes, leurs çpnceptions, leurs couches j Dont 
les efprits fermentablps font fl a$ifs & fl j 
puiflans, qu’elles aigriflent & gaflent le vin, 
le vinaigre, les chairs par leur fe-ul regard^ 
fletriflent éc infectent les plantes, altèrent 
les O deurs, Saveurs aufeui tpueher:Ce qu’on 
voir epçore en vn? mgtflté de plantes, ou 
parties d’Animaux,pu dans j£sMineraux,qm 
font Jbouïliir les flibflaji.ces ou empefchent 
leur ébullition, quiinfedfcent/ça voir lepain, 
le Miel, le S ouphre* olfs Mmm* 
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[ Ce qu’onpéut voir dans la fympathïe m 
l’antypathie des efprits., .comme dans l’ef- 
prit d’Vrine 6c de Tartre qui mortifient, 
efieignent 6c précipitent tous les efprits cor- 
rofifsj.Acres, Arfenicaux, Acides^lalins &c 3 
I comme nous dirons en fon lieu. 

Nous n’entendons pas feulement par la 
: Fermentation, l’ebullition des elprits^quife 
-fait artificiellement par la chaleur jMais tout 
mouvement qui fe fait dans les qualitez, les 
fubftances, là quantité 6c les formes . 5 au ! 

; temps ou de leur végétation, corruption, ou I 
génération 6c production des Plantes, des ! 
Fleurs, des Frui&s, des Gommes, des Lar- 1 
| mes, des Refines 8cc: Auquel temps on doit 
i obferver vn mouvement fenfible de la Fer- 
! mentatiqn j Qui fe fait ou par l’exaltation 
| duSouphre, comme quand les Arbres font 
! leur Refine, ou du Mercure comme quand 
j ils font enfeve^oude leurs Sels volatils,corn- 
; me quand ils font en fleurs 6cc, 6c de leurs eC 
; prits quand ils font en graines, 6c produifent 
j leur femence. 

Ce mouvement eft encore fort remar- 
! quable quand ils paflent de leur verdeur en 
' leur maturité,ou l’exaltation d’yne Couleur, 
d’vne Odeur, d’vne Saveur, ou d’vne fub- 
ftance fe fait toujours par la deprelfion des 
autres^ Et o,u on peut voir toutes les diffe^ 
rences de Fermentation. 
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CHAPITRE III. 

T acre fi doux J amer,le filé$ acide. 

Les Odeurs &c font les caufes prochai¬ 
nes delà Fermentation. 

L Es caufes lés plus prochaines de la Fer¬ 
mentation, ne font pas feulement ro¬ 
ndeur, mais l’Acre, le Doux, I’Amer,le Salé, 
l’Acide, i’Afpre, i’Huyleux &ç, parce que 
leur côtrarietéfait dans lesMixtes toutes les 
r efpecës deFermentations qui s’y retreuvent. 

L’action de l’vn ôc de l’autre fè fait ou en 
coagulant les chofes humides, ou en refou~ 
dant les congelées par leur qualité fermen- 
-tabie 3 D’autant que la fluidité qui fait la 
vie des humides,ne peut eftre fermentée fans 
changer de formej ôc partant nous pouvons 
nommer leur coagulation véritablement 
leur mort: au contraire des corps congelez, 
dont la mort confifte en leur refbiution. 

Les Odeurs ouïes Saveurs fermentantes 
agiffent en deux manières, fçavoir fur les ac- 
cidens ôc'furles fubftances,qü’elles altèrent, 
changent ou détruifent diverfement. 

Nous en avons l’exemple en là digeftion 
des alimens dans l’eftomach par vn Ferment 
acide, qui paflent en acide 5c en aigreur j; 
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Bans la Fermentation du Chyle ] qui paffe 
en vne faveur falée par vn fuc & vne fàlure 
fermentable clans ljss parties de diftribution } 

Ce qui fe fait par la faveur amere & fermen¬ 
table de Ja bile, qui en fe menant a l’aciditè 
des alim.eps c.haijgç le Chyle en làlure • & 
fa blancheur en rougeur par fa Teinture Ôc 
fon Souphre ,'qui fait les premiers Rudimens 
& éb.au.ejiemens de la Teinture & delà rou¬ 
geur au Sang: lequel paCe par l’odeur & ja 
laveur fermentable des veines & des xmm y 
dans vn Seljexiuial, tel qu’eft ïe Sel des Vri- 
nés ou des Lçxifs. 

Qx conune le propre des Sels eft de faire ! 
la ç-pagubfiofl #? cjaojÿë i il kur 

appartient «de faire qon^ehxiç^ des fues 
fouslafoirruedçsp^ftl^ çe$erere&,enfa ma¬ 
niéré que la nrgzure pat ipnaeide fermenta- 
bJe coagule le lait,ou la fonde & l’huile l’eau 
dans hi 'ççp&ckiQXi du Sayqn. 

P’où arrivent h Ja coagulation dans les 
humeur^ Je Sang, fe efprits , & les autres 
-fucs fe fait devant leur entière diftribution, 
toutes les maladies dobflrunions, fçavoir 
Bpîaires jhelle k ÔrPî 

Gypfeufe i des 5 /T&? $ 1 

desBilfiçp^s, ; g 4 §s. 

iaiées fanguines Sec, fevautie Heu où k 
ferment fe fet> h ^çkre fur jaqugile <ë$£ 
^v^p^rtjeuhergT^it k ftàfeajupe qu’elk 
infecte. , : ~ C’eft % 
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C’eft pourquoy il faut fçavoir que lapre- 
zure ne coagule que le lait & non pas tonte 
forte d’humide j Ainfî il eft neceffaire que 
cette difpofition fermentable fe trouve non 
feulement au fujet, mais dans le lieu où elle 
fe fait,-& ne confite pas feulement en fa fa¬ 
veur, mais en fou odeur,qui nous eft fbuvent 
marquée par les couleurs, qui nous apren- 
nent toutes les alterations, par où elles paf. 
fent, ainfi qu’il fera montré en fon lieu. 

C’eft pourquoy le vaifïeaü aigry, ou gafté 
en quelque maniéré que ce foit, aigrit ou 
gafte non toutes fortes de liqueurs par fon 
odeur fermentable , mais le vin & tout ce 
qu’on y met de la nature : L’eftomach aigre 
change pluftoft en aigreur l’aliment où eft 
cette difpolition, que tout autre. 

Ce qui nous oblige de confiderer dans les 
Fermentations, non feulement cette difpo-_ 
fîtion dans les matières fermentables , & les 
fèrmentsrmais l’imprefîion & le caractère du 
ferment que nous nommons Odeur fermen¬ 
table au lieu où la Fermentation fefait:Ainft 
qu’on void aux playes, Vlceres malins,Gan- 
grenes &c qui infectent non feulement l’ali¬ 
ment, mais l’air qui les touche, Ôc toutes les 
parties plus voilines. 

D’autant que la différence des Odeurs fe 
prend de la différence des Saveurs , & que 
nous nommons vue odeur, douce, aigre, al- 
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pre Scc, rleft difficile que la Fermentation 4 

qui le fait par les Odeurs fe fafle fans les Sa. j 

veurs j Partant les Odeurs ne fe faifant pas 

fans certains efprits, qui s’exalent de la ma* 

tiere. 

Nous difons. &; admettons certaines fub» 
ftances ou parties volatiles qui les accompa¬ 
gnent ( parce qpe les accidens ne peuvent 
efbre fans Ips fififtances ) 8c vont au devant 
des chofes fçrme^rables, les pénétrent par 
leur.fubtilfté,&acuité Scieur impriment le 
catadere &: Fimprefîîpn # leur forme. 

Ce ,qui fait que dans certain rencontre les 
efprits font lpspremiers infectez, & en der¬ 
nier lieu les qualitez êc la matière j En d’au¬ 
tre tout au contraire c’eft la matière avec, 
les accidents &; enfuite les fubftânces:Enfin, 
iquvent c’eft lç lieu , enfuite les efprits & 
puis les corps. 

Quand à la preference que l’on peut don¬ 
ner aux Odeurs, ouauX;Saveurs,, il eftl r% 
marquer que les, Saveurs eftans des qualité^ 
plus corporelles, elles marquent plus fenfî- 
Elément la Fermentation de la matière* Au 
contraire les Odeurs eftans plus fpirituelles, 
elles marquent plus vifiblemeiit celles des 
fubftances. 

Mais parce que la Fermentation fe fait 
toujours parvn mutuelcontacb 8c attouche¬ 
ment des parties,nous difons plus probable- 
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ment que l’Acre, l’Amer, le Salé, le Doux 
&c font les caufes .& les principes de la Fer¬ 
mentation} Et parce que les Saveurs ne vont ! 
pas fans les Odeurs,nous les admettons avec; | 
les Saveurs comme les caufede la Fermen- I 
tation. 

Or ayant attribué les faveurs aux Sels,: 
comme les couleurs au Souphre & les efprit's 
aux Odeurs^ Il faut conclure que les Sels, 
qui renferment Pvn & Pautre, font les prin¬ 
cipes plus formels de la Fermentation j Par¬ 
tant il faut pour mieux lés concevoir,les di£ 
ti-nguer en des principes ou caufés pro drai¬ 
nes, moyennes &: efloignées en certains ref ! 
pe<âs. 

Les plus efloignées font les premières qua- 
litez des Elemens, qui à caufé de leur fim. 
plicité ne peuvent eftre diftinguées par les 
Odeurs, Saveurs, Couleur?, & partant nous 
les dilbns plus agir par leur contrariété de 
Froideur , dé Chaleur, de Séchereflé SC 
d’Humidité, & par leur figure, que par les 
fécondes qui font les Odéurs Sc lés Saveurs, 

Les moyennes qui font lé Doux, PAcre, 
l’Amer, le Salé ôec qui ne font que. les 
accidens fîmples ne font pas fi prochaines' * 
delà Fermentation que lés qualité troifié- ; 
mes qui viennent dés fécondes, qui n’efo 
pas l’aigre, mais la verru ; d’aigrir y ny l J e' 
doux, mais-la faculté dé rendre doux; qui ap- 
- • - — ---B ij 
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parviennent aux fubftances, de qui font dans 
les Sels. 

En voicy la raifon, c’eft que la caufe de la 
Fermentation qui eftdans les Odeurs de les 
Saveurs jeft augmentée par celle qui eft dans 
j les fubftances, ou eft cette faculté de puif. 
lance de fe reproduire, ce que ne peut faire 
l’accident: A quoy ou adjoûte l’Odeur fer¬ 
mentable du lieu,où l’idée dc l’imprellion de 
; l’efprit fermentable font communiquées; de 
enfin l’exaltation de leur action fermentan- v 
| te; Comme c’eft le propre au Feu d’ignifier, 
là l’Eau d’aquefîer dec , parce que c’eft leur 
propre d’imprimer leurforme r de de ne rien 
fouffrir d’eftranger à la fimplicité de leur na¬ 
ture. 

Ce qui nous oblige de croire,comme il n’y 
a point d’Agent, qui ne tache d’imprimer là 
| forme ; Que les formes lont les caufes Mo- : 
trices de Efficientes des Fermentations , par-j 
ce que rien ne peut agir que pour vne finja- : 
quelle ne fe termine pas à la deftrudion, 
mais à la génération, qui luit la détermina¬ 
tion qui vient des formes. ; 

L’efprit fermentable du Nitre par le feul | 
► attouchement de l’humide Elémentaire fe 
coagule en pierre dans la Terre qui luy fert 
de Matrice; L’efprit vegetable dans la grai¬ 
ne par fon odeur ou impjreffibn fermentante 
change auffi en fa nature l’Eau Elémentaire.” 
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Semblablement fefprit feminal dans lés 
Spermes change par vne Odeur, Saveur 6c 
yne impreffion fermentante, lefang de l’A¬ 
nimal dans la forme de tous les organes dif¬ 
ferents qu’on y remarque. 

Or comme la forme ne peut eftre fans 
corps ou figure pour efire vifible, parce : 
qu’elle ne fe manifefte pas feulement par les j 
Saveurs 6e les Odeurs,mais par les Couleurs, | 
fous la forme concrète des organes difFe- j 
rents - T II faut admettre deux fortes de Sels, ! 
fçavoir l’vu Fixe,qui fait la confiftance 6e la 
concrétion de la matière , 6e l’autre volatil, 
qui fait celle des efprits fous des figures dif- 
ferentes} auquel feul appartient avec les ef¬ 
prits d’imaginer les formes accidentelles des 
Animaux 6e des Minéraux. I 

Le premier fait la forme corporelle des 
accidens corporels, fçâvoir la dureté, la mo- 
lefle, le pezant, le léger, l’afpre, l’vnis j 6c 
• tout ce qui vient de la quantité; le fécond 
fait les Couleurs, Odeurs, Saveurs 6e les 
ions avec les fubftances, qui viennent des 
qualitez 6e des erprits. Les premiers font 
plus permanentes,6e les derniers plus altéra¬ 
bles, 6e plus changeans. 


B nj 
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CHAPIRE It. 

£)riil ri y a point de Fermentation fins 
; Altération , corruption , génération & 
i changement . 

D J Avtant qu’il n’y a point de chan¬ 
gement dans la fttbftance fans le chan- 
| gement de la matière, il faut abfolument ad- 
! mettre yn mouvement dans les qualité? 
qu’on nomme alteration j vn dans la quanti» 
té qui l’augmente ou la. diminue j vn dans les 
fubftances, qui eft dit corruption, ou à gene* 
ration, ou à deftru&ion. 

Ainli ces divers mouvemens qui viennent 
de l’avion pudel’Agent aupatient,oude la 
contrariété qui vient de la pelanteur & le- 
gereté, de leur dureté ou mpIefTe , de leur 
grandeur ou petitefle^ de la diverfité de leur 
figure j pu qui vient de la multiplicité des 
fubftances &de leurs qualitez *. font encore 
vue bonne partie de toutes les Fermenta¬ 
tions qui le trouvent dans l’Art êc la Natu¬ 
re. 

Nous avons déjà montré en paflant com¬ 
me l’Odeur, ou pluftoft la Vapeur fermen- 
table qui vient des efprits dans les Saveurs ? 
ch ange p ar fp n jmpremon en fa natu re tout. • 1 
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ce qui reçoit fon aâion , foit en l’aigriffant 
s’il eft aigre, le rendant Acre s’il eft corrofifj 
Amer s’il participe d’amertume &C, ou en 
réchauffant, refondant,coagulant 6c deffei- 
chant, fi le ferment eft chaud ou froid, fec oti 
humide : Ou en fpirituaiifant, précipitant, 
calcinant, fublimant &c, füivant fon inclina¬ 
tion naturelle. 

Nous avons fait voir coinmé 1*Odeur fer- 
mentable dé la bile cfiân'gêoit l’Acide de la 
première digeftiôn en falüre s & comme le 
Sel Lexivial des veinés chàngéoit cette faiu- 
re en SelAlkalioü Vrinalj en la manière 
que f Acide dé la Ratte change tous les ali- 
mens en fon Acidité. 

De la il faut conclure que l’Acidité de la 
mélancolie,fé jettânt hors le liëü naturel de 
là Fermentation , produit des effefts diffe¬ 
rents füivant la diverfité des Sels aUfqüejs 
elle fe méfie, 6e les diverfes Matrices ou el¬ 
le eft rëceüê j Comme fi fon Acide fe mefle 
au Sel Alumineüx elle paffe en noirceur j fi 
àü Sél Nitre a'mér,cn la couleur jaune $ iî 
avec le Tartre,en couleur verde ^ iiàvec le 
Sel VkrioliqUe, elle prend divérfe couleur. 

D’où il arrive que l’Acide qüi eft naturel 
à l’eftomach , devient 6e paffe dans vne na¬ 
ture eftrarigere. 6c ennemie aux autres par¬ 
ties par vne Fermentation avec les Sels 
quelle'rencontre, qui fait les Diarrhëes,les 
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Stranguries,les Gouttes,les PIeurefies:Çom? 
me on void dans la Bierre nouvelle, le Ci¬ 
dre, ouïes Vins nouveaux, qui en fe fer-: 
mentant fermentent les fucs & les hu¬ 
meurs. 

Nous en pouvons autant entendre du Sel 
Nitre ou Souphre de la bile 3 du Sel.Acide, 
Vitriolique, Salé, ou Tartareux de la mélan¬ 
colie j du Sel Alumineux de la pituite* & du 
Sel Annoniac Lexivial ou Alcaly du fang 
hors leurs réceptacles,&: avec les Sels étran¬ 
gers, comme nous dirons. 

" Pour bien concevoir cette difficulté, il 
[faut fçayoir que chaque Sel eft fi familier au 
jlieude fa génération, que tout autre choie 
j y efl: étrangère* L’Air eft fi familier au Poui- 1 
mon, qu’il ne peut fouffrir autre corps 3 le 
iang efi: fiamy des Veines , que tout autre 
humeur y fait des rayages*l’Vrine ne fait au- 
cun mal dans les Reins & les Vreteres,& vne 
goûte de iang y excite des Inflammations, 
Cuiflons, Convulfions inconcevables j Nous 
en pouvons autant entendre de la Bile,de la 
Pituite & duChyle,hors leurs propres récep¬ 
tacles* Et l’Excrement mefme efi: fi familier j 
aux gros inteftins qu’il ne peut monter aux 
grefles fans faire vn mifereré : Vous voyez 
bien que ce n’eft; pas ni la Bile, ni la Pituite, 
ni la mélancolie ou le fang * mais le Sel qu; 
efi: en l’vn ëc l’autre de ces humeurs. 




de la Vhilofophie Naturelle. 2 $ 

| C’eft pourquoy toutes les alterations èc 
mouvemens divers qui fe trouvent aux fub- 
j Rances, (bit dans la génération du Vegeta- 
j ble. , de P Animal 8c du Minerai 5 ne le fait 
j que par P Odeur fracide & fermentable, ou 
I des aiimens &.c; Qui Tant comme des petits 
i levains pour reformer les Spermes auxReins, 
le Laid aux Mammelles, le Chvle en l’ello- 
xnach, le Sang aux Veines &c, comme on ! 
jvoiddans vn vaifTeau aigre qui aigrit,punais j 
: qui chamoilit : quoy qu’il n’y ait ni vinaigre j 
jny vin gafté. 

CHAPITRE V. 

Les mouvement divers , qui font la Ver - 
mentation dans ï alteration cor- | 

ruptiôn des mixtes. 

P O v r bien parler de la Fermentation 
qui le pâlie dans l’alteration, & de la 
corruption des Mixtes j il faut exadement 
jçonfiderer les parties qui conftituent le 
compofe j leur nombre, leur figure , leur 
arrangement & lîtuation,leur occulte & ma- 
nifefle,les extremes & les milieux, par 
lelquels ils palîent pour aller d’vne forme 
ou d’vn eftat à vn autre , d’vne ancienne 
vie à vne nouvelle , d’vne mauvaife condb 
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tion à vtte meilleure, ou de l’eftre au néant 
ou du néant à l’eftre. 

En la maniéré que les diverfes parties de 
l’Orlogé arrangées en certain ordre,produj, 
fènt divers mouvemens qui marquent au 
dehors, ce qui le pafTe au dedans. 

Ou comme l’armonie fe fait de la diverfité 
de voix differentes, 6c la Mufique de Nottes 
diverfement Etudes, arrangées 6c combi¬ 
nées. 

De forte que pour fçavoir decompofer, il 
faut fçavoir compofer, pour déranger leur 
ordre il faut fçavoir les placer 6c les ranger 5 
tout de mefme qu’il eft difficile à vn igno¬ 
rant de placer toutes les parties d’vne Orlo-. 
ge dans leur ordre,pour la monter aprés.eftre 
démontée: Ainli il eft difficile que l’Àrtiftet 
qui ignore là refôlution, fçaéhë la réduction 
des parties, qu’il aura confufement feparées.. 

Partant il faut fçavoir comme dans la coa¬ 
gulation , la froideur 8c la fecheréfle font 
exaltées jLa chaleur 6c l’humidité lé doivent 
eftre au contraire dans la corruption 5 De 
rnefme comme l’humide exalté fait la réfo- 
lution, 6c avec là chaleur la Corruption : ce 
quife vôid dans les vers engendrez de pour- 
riture,6c cela arrivé parla depreffion ou pré¬ 
cipitation du fel auparavant répandit daiis 
toutes les parties de i’humide j Ou comme 
- quand le fel eft exalté dans vue matière tàr- 




de la Fhilofopbie Naturelle, 
tareufe par coagulation, qui eft la mort du 
vin êc des fucs, comme nous avons dit. 

D’autant que l’humide eft la pins altéra¬ 
ble te corruptible des fubfiances,la nature y 
a voulu remedier, ou par la chaleur &la fo- 
cherdîè de F Onctueux au Souphre, & par 
l’Onchiofité falce te aqueufedes Seis^A cek 
elle a ajoute rincorruptibilité & faction des 
elprits, qui par vn continuel flux & mouve¬ 
ment meuvent fous interruption les acci- 
dens, les fubftances te les formes. 

Nous en avons l’exemple aux Eauës cou¬ 
lantes, qui ne fe corrompent jamais, tant 
qu’elles font dans le mouvement, te fi elles 
ne font dormantes. 

De là nous tirons cette confequence que 
les Corps refineux, falez, ou vivans font plus 
difficils à corrompre par l’humide, fi ce n’eft 
que le Feu ou la mort n’interviennent, com¬ 
me nous dirons dans la foparation des fub¬ 
ftances. 

Ou bien s’il n’arrive que,fi les parties vo¬ 
latiles humides s’exalent, le corps fe deflei- 
che 5 files volatils falées fe perdent la matiè¬ 
re fe rancit, parce qu’elle eft abandonnée 
des Sels& des efprits, qui la prefervent de 
cette première atteinte de l’alteration. 

Si au contraire le Sel fe mortifie , il con¬ 
centre i’elprit, aLors l’humidité du vin, ou 
de la Bierre paffe en acide, ôc s’aigrit. 
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Au contraire fi les Sels, lés efprits 8c les 
humiditez volatiles font arreflées dans le 
temps de la corruption : comme elles font 
les plus fpirituelles, elles font les plus acti¬ 
ves, & comme elles font les plus agifFantes, 
elles font les premières qui agitent les efprits 
danslemeflange. 

Parce qu’il n’y a rien qui n’afpire. à fa per¬ 
fection, il n’y a rien qui ne fade tout ce qu’il 
peut pour y atteindre, 8c mefme qui n’afpire 
à quelque chofe de plus que fa mortalité} 
Cela fait que chaque chofe travaille fans re¬ 
lâche pour y arriver tout aufli-tofl qu’elle le 
peut. | 

| De maniéré que les .parties fubtiles en 
agiflant fur les grofîieres, fe lient 8c n’ont 
point de repos, qu’elle ne leurs ayent impri¬ 
mé leurs formes, 8c qu’elles n’ayent par vn 
flux perpétuel paffé de leur imperfedion à 
leur perfedion, 8c de leur perfedion à leur 
decadence, qui fait leur mouvement circu¬ 
laire 6c indeficient. 

A ces Moteurs on adjoûte la chaleur ex- ' 
terne, qui meut diverfement l’interne au 
dedans avec les autres parties comme il luy 
plait} Car eftant en petite quantité dans les j 
Spermes dans le temps de la corruption,l’in¬ 
terne efl toujoursfoûmifeà l’externe, juf- 
qu’au temps de fa domination. 

Autant que la chaleur efl exaltée, la feche- 
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ïefle domine à la fin, de autant que la ma, 
tiere eft humectée par la folution, elle eft 
foûmiieà la corruption. Et comme la cha¬ 
leur à là fin fait la codion parinlpiffation,la 
froideur fait du commencement la congela* 
tion par conftridion. 

De plus la Fermentation qui fait la cor¬ 
ruption eft double, car elle regarde ou la j 
deftrudion ou la génération j fi la généra¬ 
tion , l’action de la chaleur externe ne laifie 
pas d’eftre regie par l’interne qui vnit ce 
que bautre des-vnit: fila deftrudion,ou l’efi 
prit redeur eft abfent, ou s’il s’abfente, la 
tyrannie de cette chaleur externe fait que 
tout retourne à là première confufion, de de 
cette confufion en fon néant. 

Les parties du Souphre deftangées de cel¬ 
les du Sel ôc du Mercure, font vn vuide, qui 
fe remplit d’Air* l’Air échauffé de meu par la 
chaleur, gonfle de tuméfié, & en pénétrant 
les humides les exale de rompt l’Angle de 
l’Eau, qui tient par fon humide à l’Air, de 
par là froideur à la T erre. 
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Srie^SoupEre qui échauffeau mëïiângëtrf 
froideur de l’Eau?, & tempere par fon One» 
tueuxl-acrimonie du Sel,efl: deftruit * vous 1 
avez vn Angle brizéjfî le Sel,qui fe lie par fa ' 
fecherefle au Souphre &par la froideur au 
Mercure, vous en avez deux^alors l’humide 
paiTe à fa corruption. 

Si l’humide, qui fe lie. par fa froideur au 
Sel, & par fon. humide à ï Air vient à s’exa- 
ler, il rompt l’Angle de l’Air 8 c de l’Eau, & 
laiflek-SelàladomihationdmSouplké , OU 
le Souphre dans la domination du Sqh,qurne 
peuvent eftre long tempsfansguerrë & fans 
fe détruire. 

Jpeplus fil vous mettez le Sel- au dehors^ 
dans les Métaux; vous détruifezffe: Mercure, 
fi dans lesMinerauxvVomd^truifëz leSou- 
phre^fîiatt contraire vous mettez l’vn & l’au¬ 
tre aurdêhorsidans;les Seh,vous. détruifez le 
Sel qui fait leur forme.. 

De plus il faut; encore fçavoir que,h le Sel 
le mortifie ou fecoagule,leSouphre fe fepa- 
re du Mercure j ce qui fait: que: le compofé 
pafie pluftoft à fa propre corruption 5 au 
contraire du Souphre 8 c du Mercure. j 

Enfin foit que l’Humide, le Sel,ou le Sou- j 
phre s’exalent, ; ou s’échauffent,ou s’exaltent ; 
ôcc ils font mouvement, cemouvementaug- I 
mente la chaleur, Sé la chaleur refournit ce j 
mouvement,, qui- confond, meut, trouble I 
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Sc agite les ftElhyaees , çjoà k corruption.. 

Nous. çxizyoi as l’exemple au Bled,au Foin, 
au Fumier &c, dont les efprits meus 6c agi¬ 
tez en s’exalant produisent la ckaleur, qui 
exale vne humidité Putredinale qui fait leur 
corruption 3 Or comme les parties des Sels 
: Armoniacs 6c du Souphre font de figure d^é- 
; guilles ou d’Angles, ils rendent vne odeur 
aiguë & piquante, comme on void àl’empy- 
! refme des matières brullées. 


CHAPITRE VI. 

De la Fermentation dans la compofitlon 
& mixtion des fabftances en general. 

E Ntre tous lesmouvemens.qui font la 
Fermentation, le plus célébré 6c le plus 
| ordinaire eft celuy. qui le fait par la chaleur 
j ou du Feu ou du Soleil, ou de celle qui le re- 
treuve en la matière fermentable. 

Or comme nous avons dit, qu’il n’y avoir 
point de Feu làns lumière 6c làns mouve¬ 
ment 5 il n’y a pas de lumière làns. mouve¬ 
ment 6e làns chaleurjNcusles difonsles cau- 
lès les plus communes. 6c familières dans la 
Fermentation des-fubllances. 

Nous en avons l’exêple au Feu dont la cha¬ 
leur fait le mouyemêt 6cle mouvement la lu* 




^ 1 

j$f r Zês Éudimem 

miere 5 &dans k îumiere,dont le mouvement r 
fait la chaleur dans les infenfibles mefmes. 
Nous difons encore que le Souphre, le 
Refineux, l’Ondueux, le Gras & le cdrii- 
buflible eftant fufceptibles de chaleur dans, 

, le meflange, &: propres au mouvement font 
vne infinité de changemens dans les corps, 
comme nous voyons en la bile qui fait quafi 
toutes les Fermentations. ^ 

pay dit que le Feu faifoit ou excitoic la 
chaleur au dedans; que cette chaleur dans la 
bile ou au Souphre, qui eft. plus prompt au 
mouvement j mouvoit le Mercure qui eft 
plus facile à eftremeu non de foy,parce qiVii 
n’a pas de mouvement s’il n’eft meu; & que 
i’vne & l’autre mouvoient les parties les plus i 
volatils du Sel.Voila comme tout ce mouvë- J 
ment fait le defordre &. la defvnion des fub- j‘ 
Rances. 

Lefquelles font par lachaleur des Vns tou-1 
tes les alterations que nous voyons dans les | 
qualitez 5 Par l’agitation des autres tout le j 
defordre dans les lubftances. & par la lumie- j 
re qui parte de l’adion de formes, tous les 
changemens du monde. 

Avec cette différence,que les formes dans j I 
les fèmences font premièrement meuës, [. 
( l’entend icy par les formes l’efprit feminal j 
où elles habitent ) & leur adion fait enfuite 
le mouvement desfubftances, &, ce mouve- 
' __ : meni-f 
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ment altéré en dernier lieu les acciden s : car 
nous avons dit, que çe n’eft pas le corps qui 
meut l’efprit,mais quec’efl Fefprit qui meut 
le corps. 

Au contraire quand le corps eft meu du, 
dehors par des Agents violens & corporels, 
la chaleur qui n’a point d’a&ion fur les for¬ 
mes ne les meut, quand elle le fait, qu’en al¬ 
térant premièrement les accidens qui meu¬ 
vent enfuite quand ils font violemment agi* 
tez, les fubftances ôt les formes,quand elles 
vont à leur ruine. 

Souvent il 11’y a que les accidens qui font 
changez, comme dans les alterations vulgai¬ 
res des Métaux, & ce qui n’eft que trop or¬ 
dinaire dans la Chymie : fouvent il n’y a que 
les formes j comme on void dans les fpermes 
infatuez, ou dans les graines fricalfées. 

De plus comme le Feu agit par là chaleur, 
nous pouvons dire l’Eau agir par fa pefan* 
teur, l’Air par fa legereté , l’vn & l’autre ne 
peuvent fe trouver enfembîe fans mouve¬ 
ment, parce que l’vn tend en bas & y appelle 
là matière, & l’autre en haut, & l’eleve,nous 
en avons donné l’exemple au mouvement du 
cœur, dont les Ventricules qui reçoivent le 
làng d’vncofté & l’Air de l’autre, font com¬ 
me au contrepoid le mouvement. 

Nous avons oppofe à la Chaleur du Feu la 
froideur de la Terre,à la fecherefte des y ns. 
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l’humide des autres, nous pouvons encore ' 
femblablement oppofer à l’agilité & fubtilh 
té du Feu,la ftupidité &c le poid de la;Terre* 

Et enfin à la vertu attractive des vns, la 
conftrictive & retentive des autres, qui font 
vn mouvement femblable à deux perfon- 
nes, qui tirent par reprife vue mefmè cor¬ 
de, ou qui eflevent vn vaifTeau pefant.Voila, 
à peu prés tous les mouvemens qui font tou¬ 
tes les aétions des A gents. 

On adjoùte aces Moteurs Dieu &; l’in¬ 
telligence qui meut le premier mobile. Le 
premier mobile qui meut diverfement les 
Cieux & les Aftres • le Soleil qui meut les 
Elemens 5 les Elemens les fublunaires: com¬ 
me Dieu eft le premier moteur dans les fur- : 
naturelles,l’homme l’eft dans les artificielles | 
en vne infinité de rencontres. 

Comme rien ne peut eftre fans vie,rien ne 
peuteftre en repos & fans action, Repartant 
fans mouvemgnt 3 ôc comme toutes les par¬ 
ties intégrantes du corps font animées de la 
mefme vie du tout , il n’y a point de parties'* 
au grand monde qui ne fbient animées de la 
mefme vie, & qui ne foient remuées lés vnes 
des autres, à la maniéré que l’vne remue 
l’autre au corps, d’où vient le mouvement 
de Végétation, d’Animdité ôcc qui leur eft 
à toutes commune. 

La divedfté de ces mouvemens fe prend 
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de l'Action,Nature,Inclination,Propriété, 
Vertus, Effe&s 6cc des Agents, 

Car li c’eft vn corps gras&;combuftibîe,îe 
Feu y introduit plus promptement là forme 
avecfes qualitez , qui font fa lumière, fon 
mouvement 6c fa chaleur en l’ignifiant. 

Si c’eft vu corps denfe,opaque, terreftre, il 
y produit fa chaleur avec peu de mouvement 
6c de clarté jlî diaphane il produit également 
la chaleur avec la lumière 6c le mouvement. 

La lumière receuë dans vn corps diapha- 
ne,en s’y recueillant à proportion deladen- 
fîté 6c de fon époiiTeur,y produit plus de lu¬ 
mière 6c de mouvement que de chaleur 5 Qui 
nefe communique au dehors qu’aprés que 
toutes les parties diaphanes du verre font 
remplies, 6c qui en fe communiquant au de¬ 
hors font le mouvement qui fait la chaleur. 

La lumière ne pouvant altérer la forme 
du verre non plus que le feu à caufe de fa fi¬ 
xité 6c de fon incorruptibilité ne peuvent,ny 
l’alterer, ny le changer : c’eft pourquoy le 
renvoy de la lumière de l’vn 6c de la chaleur 
de l’autre fe fait {ans rien produire. 

Il n’en va pas de niefme de la Terre , la- ’ 
quelle fi elle le trouve dominante au Sel au 
me{lange,elle pafle en os dans l’Animal {ans 
fe corrompre,dans les Minéraux en pierres, 
dans la Plante en bois. 

Si l’Onctueux domine au Sel, il paffè en 

—. er 
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Ongles,&Cornes dans T Animal,en Bitumes 
au Minerai, en larmes refînes aux Plantes & 
aux Arbres. « 

Si les Sels dominent à POn(ftueux,ilpafTe 
en chairs dans les Animaux, en Sels dans les 
Minéraux, de eu Fleurs dans les Végétaux. 

Si au contraire le Souphre domine aux 
Sels & le Souphre au Mercure il pafle en 
graille, Axonge, Suif, Huile dcc. 

Si enfin l’humide domine au Souphre & 
au Sel, il pafTe dans P Animal en fang, chyle, 
~efprit, fuc, humeurs^ dans les Plantes énfe- 
ve, feuilles, fruits^ Et en Metail dans les Mi¬ 
néraux. 

Voila en general pour le mouvement qui 
vient de la quantité dans la compofition: 
Retournons aux moüvèmens qui viennent! 
des formes. , 


CHAPITRE V j 

Qu il riy Arien qui nuit vn Appétit & Wl 
e inclinAtion naturelle au mouvement , 

par lequel il agit. 

C Omme Pâme qui eft vn rayon de la Di¬ 
vinité, eft au corps ce qu’eft la lumière 
au Soleil- fon propre eft d’agir,parce qu’elle 
eft vivante de active* elle eft viuante de aéfci- 
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ve, parce quelle eft toute lumière 5 eftanc 
toute vie, lumière 8c adive elle produit le 
mouvement 8c la chaleur, qui font les prin¬ 
cipales fources de la vie. 

Or comme la lumière n’eft faite adive 
qu’en fe recueillant en fon centre, parce que 
jfon mouvement ne peut pas eftre infiny, le 
centre fera caufe de fon mouvement. Mais 
on demande comme le terme de fon adion 
qui eft vn repos, ( ou il ne feroit pas le terme 
du mouvement } produit le mouvement, 
puis quon ne peut donner ce qu’on n’a 
pas. 

On refpond que comme la privation fait 
l’eftre, parce que l’eftre n’eft rien & n’exif- 
te que par fon oppolé, 8c comme la lumière 
ne nous eft conneuë que par l’opaque-. Que 
de mefmele mouvement dans ce rencontre 
ne vient qûe du repos par vn principe d’op- 
pofttion & de privation. 

La lumière très dilatée au Soleÿ* eft très 
refterrée à chaque point où elle touche la 
fuperfîcie de la terre$. Ce reflerrement en la 
recueillant multiplie fon mou vement 8c par¬ 
tant fa' chaleur, qui la rend adive, vitale 8c 
motive, 8c fait divers mouvçmens fuivant la 
diverftté des lu jets fur iefquels elle agit. 

Cette adion qui fait la vie fe joint à l’ef- 
prit delà vie, 8c en l’augmentant le rend plus 
adif, 8c oblige la forme à fe defpetrer des 
C iij 
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liens de Ton corps,pour fe reproduire & per¬ 
pétuer fon efpece ; comme il n’agit pas fans 
mouvement il n’eft pas fans chaleur ^ C’eft 
pourquoy la chaleur en échauffant les par¬ 
ties fouphrées, comme j ? ay dit, les agite, les 
meut j les fulphurées agitent les aqueufes,& 
les volatiles, qui font plusfujetesau mouve¬ 
ment. 

' C’eft pour cela que la rongeur qui eft fans 
flamme au charbon , vient de fadion & dé 
| là chaleur dans vn fujet terreftre, folide, fec 
êcdenfe, qui produit la noirceur autant qu’il 
y relie d’humide. 

Et fi la matière au contraire eft rare, por- ! 
reufe, legere, feche, onctueufe 6c combufti- 
! ble en enflammant l’Air qui fe trouve dans 
j les pores, produit la flame,qui eft accompa- 
i gnée de lumière, de mouvement 6c de cha¬ 
leur. ! j 

La forme de la flame n’eftant que Faction 
| du mouvement 6c deia chaleur recuéillie,de j 
rouge en fe dilatant devient citrine, 6c de 
citrine très fulgide 6C lumineufe avec le dia- I 
phane dé l’Air. 

Au contraire en fe recueillant, de Lucide 
èlie retourne à la citrinitê, 6c du Citrin au 
rouge plus rouge que le Feu $ 6c la diverfité 
de ces couleurs vient de la fraction des 
rayons, qui fe fait des vapeurs exalées qui 
vien nent des heter ogen eïtez de la matiè re. ^ 
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Le mouvemeuc produit vn autre efFecfc 
dans l’Eau, laquelle en fe repliant en elle 
mefme 6c ferefferrant dans vn canal eftroit, . 
elle devient plus rapide à mefure que Ton , 
mouvement s’augmente, foit par fa propre I 
pefànteur, foit par la pente defonlit. 

De mefme l’Air n’eft actif, vital 6c animé 
que parle mouvement, 6c n’eft motif qu’au- 
tant qu’il eft agité 6c recueïlly en peu d’efpa- 
, ce 5 voila comme il eft motif, vital 6c engen- ; 
drant. 

Dieu a fait des Elemens pefàns 6c légers, j 
froids 6c chauds, fècs 6c humides ^ afin que ; 
leur contrariété fit la vie les vus des autres* j 
Car tout ainfi que la chaleur excite le froid ! 
au mouvement 6c fait fa vie en hjy empef- ! 
chant Ton repos : De mefme le froid en irri¬ 
tant la chaleur l’excite au mouvement 6c 
fait fa vie en excitant fon a&ion. 

Nous avons dans l’Animal l’exemple de 
tous ces mouvemens qui fe diftinguent 6c 
reduifent à trois, fçavoir à vn mouvement 
naturel, non naturel, 6c contre nature jle na¬ 
turel eft le mouvement qui fait la généra¬ 
tion, le non naturel eftceluy qui fait l’alte¬ 
ration, 6c le contre nature la corruption. ^ 
Le mouvement qui vient des formes pro¬ 
duit la chaleur au Foye* Cette chaleur ire- 
produit au Cœur le mouvement 6c la vie: ce 
mouvement produit la lumière au cerveau 
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en la maniéré qu’elle efl: produite de la flàme, 
pour faire vn trône de lumière 6e de gloire 
à l’ame raisonnable, 

Le mouvement qui ne fe fait dans les Mi, 
neraux que par vne augmentation de fub- 
ffance au dehors, ne fe termine qu’à leur 
fulgidité ou Iplendeutj Au contraire comme 
dans les Plantes il fe fait au dedas,il fe termi¬ 
ne au mouvement fenfible de la végétation, 1 

Nous avons encore vne exemple allez fen- 
flble de ces Moteurs dans la poudre à Ca- : 
non, compofée de Souphre, de Selpetre 8 c 
de Charbon, de Souphre pour échauffer, 

, de Nitre pour exciter au mouvement $ 8 c de 
charbon pour faire la flamme & la lumière. 

Plus il y aura de Souphre, plus il y aura de 
-chaleur 5 plus il y aura de Nitre, plus il y au¬ 
ra de mouvement, Sc il y aura tant plus de 
flamme qu’il y aura de charbon^ 

Le Nitre eft au Souphre ce que le mouve- 
vement efl: à la chaleur, 8 c le Souphre au I 
charbon enflammé ce que la chaleur efl au 
Feu: Ce qui fait fon effort ce font les parties 1 
aqueulès 8 c. froides qui s’enflamment avec 
promptitude, & qui ne font pas allez fortes 
f pour arreffer le mouvement de les efprits,6ç 
l’action du Souphre. 

Nous pouvons voir la diverlité de ce mou¬ 
vement N de ces Moteurs en l’homme. 

Sçaypir dans le mouvement très libre de fa 
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de la Vbilofophie Natter elle. 

Volonté , l’image du premier Moteur, & 
au Coeur, au Cerveau 6c au Foye l’idée de 
tous les autres mouvemens, à fçavoir le 
mouvement de végétation fèmblable aux 
Plantes dans les parties nutritivesjle mouve¬ 
ment d’augmentation fèmblable aux pierres 
dans lés os- le mouvement d’animalité 6c de 
progreffion aux nerfs: Bref tous les autres 
mouvemens qui viennent des qualitez pre- 
mierçsSc fécondés, 6c des formes. 


CHAPITRE VIII. 

De U Fermentation dans les fabfimees 3 
aux Sels , Smÿhre & Mercure. 

T L faut avant toute chofe fçavoir ce que 
I nous entendons par la Fermentation dans 
la feparation des fubftances : Vous voyez 
bien que nous n’entendons pas cette fepara¬ 
tion actuelle qui fe fait du Souphre, du 
Phlegme, ou du Sel ôcc. Mais bien cette fe¬ 
paration des, qualitez actives qui ont le pou¬ 
voir d’agir fur les paffives,les changer 6c leur 
imprimer leur forme. 

Pour mieux encore Péclaircir nous enten¬ 
dons icy vne feparation telle qu ? elle fe void, 
ou au lait gâte, ou au fa ng hors des veines, 
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non telle qu’elle eft, ou quand fon Tel eft fe; 
paré de la matière par lotion, ou le Souphre 
par vftion, ou le Mercure par diftillation: 
mais telle qu’elle eft quand ou l’humide fur- 
nage feparé de l’Ondueux,ou quand la fa-j 
lure qui n’eftoit pas fenftble dans le melîan- ; 
ge fe mânifefte apparemment au dehors, 
quoy que.confufément méfié ou furnagean- : 
te, comme j’ay dit. 

D’où il arrive que l’humide n’eftant pas 
gouverné ny animé par la chaleur & le S ou J 
phre, demeure fans vie j oueftant feparé de 
fon felil ne reprend plus fa congélation, & 
demeure en Eau ou fel refout. 

Ou au contraire le Souphre n’eftant plus; 
temperé de l’humide en toutes fes parties, il; 
s’enflamme facilement, & fait toute la diffe- 
; rencedes fievres, fuivant le lieu ou cettefe- 
paration de Souphre fe fait, comme nous di¬ 
rons en fon lieu. 

Et enfin le fèl n’eftant plus temperé de 
l’Ondueux du Souphre, pafîe en acrimonie 
ôc fàlure j êc par divers degrez de Fermenta¬ 
tion, d’Vftion de d’incinération , prend le 
caradere de tous les autres fels. 

Il eft très confiant que dans le Sang, le 
Ghyle, le Lait,les efprits, il y a quelque cho- 
fe de plus que ce qui fluë, que nous nom¬ 
mons Mercure ^ Il s’y retrouve encore vne 
fubftance Ondueufe ca pable de brûler, qu e. 
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bous appelions Souphrej 6c enfin y ne falure 
qui fe manifefte à la langue, que nous difons 
Sel. 

Et d’autant que l’humide ne tire fa diffe- j 
renee que des Sels, nous le marquons 6c difi 
tinguons par la différence des mefmes Sels: 
C’éftpourquoy nous difons Pituite, tout lue 
plein <Pva fel alumineux 5 JBile, vne humeur ! 
en laquelle le Nitre ou ïe Souphre dominent: 
Mélancolie, àcaufe de l’acidité des Sels aci¬ 
des, TartareuXjVimoliquesjNous appelions i 
Sang cette humeur pleine d’vn fel Lexiviaî, 
Armoniac, ou Alcaly, qui paffent en la N a- 
ture d’vne infinité d’autres Sels , par leur 
diverfe Fermentation { mais auparavant de 
parler de leurs maladies, difons de leur vti- 
iité 6c office dans le meflange. 

La vertu du Tartre eft telle, qu’il réduit 
dans la digeftion de i’Eftomach la diverfité 
des Sels à l’égalité d’Odeur, de Saveur 6c de 
Subfiance, ainfi que nous voyons tous les 
Sels des alimens palier en acide parvn Fer¬ 
ment aigre, fans quoy il fe feroit vne mor¬ 
tification des vns ou des autres 5 d’où il ne 
s’enfuivroit que de trés-fafeheux accidens. 

On adjoùte à cette vertu fermentante, la 
faculté qu’il a de feparer le pur de l’impurj 
De forte qu’il fait toute la feparation des 
excremens de la prenfiere, fecotfde 6c troi¬ 
si ème digefiion , qui font les plus c onfide- J_ 
râbles. * 
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Enfin c’eft encore le Tartre qui en fait la 
diftribution à toutes les parties non feule, 
ment dans 1 * Animal, mais dans la Plante ôc 
. le Minerai, parce qu’il eft plein d’vn Feu 
doux, celefte & humide, auquel ces offices 
appartiennent,^ dont lafeparation ou mor¬ 
tification ne peut produire qu’vne infinité 
de defordre, comme nous montrerons dans 
la feparation des fubftances. 

Et pour mieux encore expliquer le mef- 
lange nous dirons les effecfcs du Nitre, le¬ 
quel, eftant plein d’vn Souphre maturant, 
digérant & cuifant -, D’vn efprit très actif, 
motif Sç fubtil, qui fert d’eventail pour agi¬ 
ter l’Air, 8c empefcher par ce mouvement la 
corruption, en le raréfiant 6e réfrigérant, a 
de grands offices dans la Nature. 

' Puis que fans ce mouvement la végéta¬ 
tion ny dans l’Animal,ny dans le Minerai,ny 
dans le Vegetable ne fe feroit pas, parce 
qu’elle ne fe peut faire fans mouvement. 

D’autant qu’il fait la première impulfion 
êc le premier mouvement qui produit la 
première adion vitale delà vie dans la pre¬ 
mière conception des femences, &; le vital 
mouvement du Cœur & des Arteres 3 com¬ 
me il a efté dit, il eft de grande méditation. 

Comme premier fel, il eft le fperme vni- 
verfel, le premier fils du Ciel &;du Soleil,l’e- 
yentaildu Feu celefte, qui eft tel qu’on ne 
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peut rien dire de plus fée ôc de plus humide, ~ 
de plus chaud Ôc de plus froid, de plus actif 
ôc pezant, ôc dont l’èfprit qui fait les petre- 
fications, eftant féparé de fa fubftance, ou 
par le Tartre ou le fél d’Vrine, ou autres, 
il produit, comme nous dirons ailleurs, de 
très mauvaises ôc de très fafeheufes confe- 
quen ces. 

Quand aux vtilitez du Sel Marin, elles ne 
font pas petites dans la Nature y l’ayant dit 
l’origine de tous les Sels, ôc les Sels eftans 
les principes de tous les Mineraux,illes con¬ 
tient tous ôc eft toute chofé en puiffancej 
C’eft pourquoy Paracelfé le nomme la Mere 
ôc la Matrice de tous les Métaux. 

Autant qu’il eft le premier fperme ôc le 
premier humide congelé , la principale ac¬ 
tion eft de congeler par fa froideur ponti¬ 
que: C’eft pourquoy il a la vertu de pétro¬ 
lier les matières Bolaires, Tartareufes, Gyp- 
féufés ôc Areneufés, qu’il aflcmble ôc lie com¬ 
me vn maftic. 

Nous en avons l’exemple dans les matiè¬ 
res Mineralles fous forme de labié qu’il rafr 
fémble ôc aglutine en vne mafte,dont il for¬ 
me le Metail,auquel il donne la conliftence, 
l’fgnitipn ôc le fou, s’il palfe à cette Na¬ 
ture. 

Autant qu’il eft abfterfîf il blanchit la 
peau, la nettoye ôc ne fouffre rien d’étran- 
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ger, autant qu’il eft acide il réveille l’appef 
tirée donne gouft à toute chofe, 8 c parce 
qu’il eft amer il participe à la vertu purgatû 
ve duNitre &du Vitriolj il eft diaphoreti- 
.que, s’il eft fait volatil,ôc prend la nature du 
Sel Armoniac &c. 

Il a cela de commun avec leNitre, l’Vri- 
ne,le Tartre &c,qu’il fait vegeter 8 c croiftre 
j toutes les femences^ c’eft pourquoy on en. 
graille les T erres de Marne, de fumier &c: 

I II aide à la conception, refournit les femen. 
ces, les augmente & les multiplie, 8 ç rend 
toute chofe de fterile fécondé. 

Outre ces Vertus, fa principale, dans la 
Nature, eft par fon acidité froide 8 c ponti- 
que de conftreindre 8 c de congeler tous les 
lues 8 c les elprits fous la forme des parties 
concrètes, les fuperfluitez en des matières 
Bolaires, Areneufes 8 c Petrefiques, 8 c dans 
l’artifice il fait que plufieurs cailloux pulve- 
rilez imperceptiblement le rendent en vne 
'malle, dont on peut former du verre 8 c tou¬ 
te forte de vaifleaux, 8 c rendre toute chofe 
en corps diaphane, ou en huille fixe, dont la 
vertu eft de coaguler 8 c mettre fous leur pre¬ 
mière forme, l’Ambre,le Iaïet 8 cc préparez 
en huile, fon efprit a des effecfcs contraires. 

L ’Armoniac qui eft vn fel volatil partici- 
! pe à la Nature des Sels ellenciels, 8 c partant 
comme il renferme l’eflence des chofes, il a 
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' laüertu, la propriété^ les effects, Toitdes 
formes effentielles, fait des accidentelles 
dans les trois régnés: 

C’eft pourquoy il eft dit vn Sel d’harmo¬ 
nie qui fait l’Animalité, la Mineralité, & la ' 
Vegetabilité fuivant fa fpecification: D’au, j 
tant que Dieu en vouloit former l’homme, 
il a voulu que ce fel renferma a&uellement* 
la vertu de tous les autres fels. 

Pour mieux marquer fes Vertus il faut 
marquer fes différences, que nous diftin- 
guons en fel fixe 6c enfèl volatil^Nous nom¬ 
mons fel fixe tout fel que nous avons ou en 
fixant les volatils,ou en incinérant les corps: 

Ce qui fé fait par vn dépouillement de la 
forme effentielle 6c accidentelle 5 c de toutes 
les proprietez 6c facultez attachées à ces 
formes:6c qui nonobftantce dépouillement 
& la tyrannie du Feu garde encore l’idée 6c 
l’image de fa forme, telle qu’elle eftoit au ] 
compofé: comme on void dans la régénéra- j 
tion des Viperes, des Efcrevices, d’vne infî- | 
nité de Plantes &c qui fefait par leur fél, ! 
tiré par incinération 6c par addition de leur 
feîvolatil. 

Le fel volatil qui eft le flege de l’efprit Ar¬ 
chétype où refident les formes, eft de telle j 
confequence qu’il ne peut eftre abfent au 
meflange. Fay montré comme il fait les al¬ 
terations et les Fermentations ^ dans la cor-! 
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ruption j Refte à dire comme ilproduit les 
formes dans la génération* 

Pour ce fujet il faut fçavoir, comme Pe£ 
prit feminal eft -l’Architecte des formes 
efîentielles, que les Tels volatils le font des 
accidentelles jL’vn nous paroifl en s’exalant 
fous la forme d’vne vapeur, fumée ou exalai- 
fon imperceptiblej 6c l’autre fous la forme 
de toutes les chofes volatiles qui fe meteori*' 
fent fous la forme d’vne plus groffe vapeur 
humide ou feche., 

Le premier fans Couleur , Odeur & Sa¬ 
veur ou bruit fenfible ; Le fécond avec vne | 
Odeur, Couleur 6c Saveur, ou bruit vifible I 
ou fenfible,fuivant qu’ils font pouffez par le 
Feu plus ou moins violemment de leur 
corps,aufquels ilslaiffent toujours, comme 
j’ay dit, quelque exacte feparation qu’on en 
faffe, les veftiges de leur forme. 

Outre que les fels fixes peuvent paffer dans 
la nature des volatils 5 les volatils peuvent 
femblablement devenir fixes 6c prendre leur 
condition 6c leur fubftance. 

Par confequent les Sels volatils eftant le 
fondement de toutes les Couleurs, Saveurs, 
Odeurs 6cc, ils font comme les Architectes 
qui avec l’efp rit feminal impriment à la ma¬ 
tière toutes les figures du compofé fuivant 
leur fpecification. 

D’autant qu’ils font toutes les congela- 
— “ üpnT 
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fions delà Nature, lacorporification leur 
appartient^ comme ils en font la Matrice, la 
fpecification eft de leur reflort 5 comme les 
veftemens & les réceptacles des elprits, ils 
font dans les qualitez les formes externes, 
comme les elprits font les internesaux fub- 
jtances. 

Tout de mefme que la Cire reçoit toutes 
les figures qu’il plaie à fon Artifte, ainfi l’Eau 
reçoit toutes lés forrirïés qu’il plaid: à l’elprit 
feminal,qui luy imprime toutes les Couleurs 
par la Teinture du Souphre 5 toutes les Sa¬ 
veurs, con fi fiances, fons &cc par les fels,avec 
leurs figures, comme j’ay dit 5 Car eftant ce 
qui refulte.de fvriion de la matière & de la 
forme, ils font prochainement la détermina¬ 
tion des parties au eompofé. 

Ainfi failànt tout leur occulte Sc tout leur 
ùianifefte,ils marquent tous les mouvemens 
alterations & changemens dès fubftances 
& de la matière < & ce d’autant plus que 
les formes rie font vifibles que par les acci- 
dens de la matière,6c fenfibies que par leurs 
operations & leurs efFects, 
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CHAPITRE IX. 


Comme nom devons entendre cette fepa~ 
ration des JubÜmces dans les Fer¬ 
mentations. 

N O v-sentendonspar la Fermentation 
des-fuMtanoes non fèulement les mou. 
vemens & les alterations qui font les mala- 
Hies- mais tous les mouvemens, changemens 
'êc alterationsqui regardent la corruption & 
la génération , & tout ce qui leur appar¬ 
tient. 

Lefquels mouvemens fe font ou par là 
•contrariété des Agents &des Patiens , dont 
nous avons allez amplement traittéj ou par 
la contrariété des qualitez ou des fubftan- 
cesj Que nous avons dit provenir de la lu¬ 
mière, du mouvement êc de la chaleur $çc. 

Il convient à prefentd’en traitter vn peu 
plus en détail fous la différence du Sel, Soin 
phre & Mercure. 

D’autant que nous ne pouvons pas avoir 
les Elemens fous leur propre forme : Cette 
réparation dont nous parlons icy ne fe doit 
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pas entendre des Eléments* parce que la ré¬ 
paration qui feroic ce retour feroit inutile, 
puisque la fpecification qui prefuppofe la 
création n'appartient qu’à Dieu. 

C’eft pourquoy il faut admettre deux for¬ 
tes de feparation en general, La première 
ou les fubftances les plus actives ne fe fepa- 
rent des pafîives que pour agir ,• n’agiftènt 
que pour fe meiler, Sc prendre vne feu¬ 
le forme - Et dont nous avons allez am¬ 
plement parlé: La fécondé ou les fubftances 
ne (efeparent que pour fe dire vn adieu éter¬ 
nel qui fe fait par vn retour en des principes 
plus fenfibles que nous nommons Sel, Soü- 
pbre & Mercure,qui paflent encore par vne 
plus folennelle refolution en leurs premiers 
Elemens. 

I’ay dit comme cette feparation le fai fait 
àu par la contrariété des Agents, ou vni ver- 
fols j ou particuliers, fçavoir du Ciel & des 
Aftres, ou de la contrariété de la région 
moyenne ôc balfe, ou de la multiplicité des 
Elemens, ou de nos trois principes, ou de 
leurs qualitez, qui fe retrouvent mefme -àd 
meüange,' qui font les principales caufos des 
fermentations. 

Cela nous aprend que comme tous les 
Sucs, Sang, Efprits, Chyle 8c les Humeurs 
ne font pas fans Sel, ny làris Souphre^ au lit 
tes Sels ou les Souphres ne font pas fans bu- 

-—- ' ~ 
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meurs^C’efl pourquoy j’ay dit, qu’il falloir 
confiderer quelque chofe de plus que l’hu¬ 
mide dans les vns &; les autres. 

Ainlî l’huinide ne prenant fa vie que du 
.Souphre comme de fa forn^fa coagulation 
que du fel comme defon corporificateur 5 fa 
.fluidité que de foy-mefme, peutfouffrir di. 
verfes alterations,fuivant les diverfes actions 
de fes Agents, à quoy on adjoûte les diverfes 
déterminations qu’il reçoit du dehors ou des 
Elemens, ou des Adirés, ou de fa Matrice V 
j&c. - : . 

r Et comme c’eft le propre du levain d’ai¬ 
grir la pafle & du vinaigre de changer le vin 
en fa nature : C’efl le propre des Sucs, des 
Efprits, du Sang, des Humeurs, de des Ex- 
cremens, de donner aux aliments par leur 
Odeur êc Saveur fermentable le Cara&ere 
de leur fubfiance,pour en faire le refournif- 
fement. 

le dis par l’Odeur Fermentable de leur ré¬ 
ceptacle, par ce que le fan g ne prend levray 
caraclere de la Bile qu’à la follicule du fiel* 
d’efprits vitaux qu’au Cœur- de mélancolie 
qu’à la Ratte ^ de fperme qu’aux Tefliculesy < 
de pituite qu’au Cerveau &c: Bien qu’ils en 
püifTent prendre quelque atteinte ailleurs, 
comme l’aliment s’aigrit hors l’eflomach, & 
pafTe en bile hors fon receptable &c. 

Ce qui fait voir que toutes ces fubftances 
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font comme autant de Levains par lefquels. 
elles fe refourniffent pour eftre employées, 
fçavoir la mélancolie aux offices de la digef- 
tion, à exciter l’appetit par fon aigreur, 8 c 
par fa vertu deteriiue à nettoyer le fond de 
reflomach, de Bile, de Glaire, de Vents, 8 c 
des Reliques de la digeflion. 

Sçavoirla Bile à donner au Chyle fa pre¬ 
mière teinture du fang, changer fon acide 
en falure en méfiant quelque peu de fon 
c amertume pourfervir a ie nettoyer de fes 
excrements, 8 c d’efpron à fa diftribution. 

S çavoir la Pituite pour en s’époiflant par 
la vertu de fon fel alumineux, fournir d’vne 
humidité glaireufe pour enduire les parties à 
faire couler les Sucs, le Sang, les Humeurs, 
8 c entretenir leurs mouvemens. 

Sçavoir le Sang pouf refournir les efprits 
vitaux au Cœur, animauxau Cerveau, le lait 
aux Mammelles, le fperme aux Reins, 8 c re¬ 
parer les ruines 8 c la difîipation denoftre 
fubftance. 

Nous en devons autant entendre delà 
Fermentation des Sucs dans les Plantes, qui 
paflent en feuilles, fleurs 8 c fruicts, par la 
Saveur 8 c l’Odeur fermentable ingenerée 
en iceux 5 Ce n’efl: pas qu’il foit neceffaire 
toujours de Levain, puisque cela fe peut 
fans levain, comme onvoid la pafte s-aigrir 
jpar fon feul mouvement, mais cela fe fait 
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avec plus de longueur. ' 

Quant à la Fermentation des Minéraux 
elle n’efl que trop fenlîble, puisque le Sou. 
phre &c le Sel ont cela de propre de fe re. 
fournir par vn mouvement indeficient parle 
Mercure,' dont l’inclination naturelle eft de 
palTeren la nature des vns des autres. 


CHAPITRE X. 

De la Fermentation des Jubftances dam 
' les Maladies. 

DV VE G ET AB L E. 

N Ovs avons montré dans la deffinf 
tion de la Fermentation , & dans 
le mellange dont nous avons parlé, èc 
dans la relolution dont nous avons à trait- 
ter 3 qu’elle fe fait par vue exaltation non 
feulement des qualitez, mais des febftances, 
és fècs,. humeurs &c,. par la dépreffion de | 
celles qui leurs font contraires, fans ou avec 
ébullition fenfible. 

Bien que nous en ayons donné vne alTez 
notable.différence, il nous relie encore d’en 
faire quelques-vnes , qui ne font pas moins 
çonfiderables que les premières 3 dont la 
première efl dite Naturelle,dont nous traita 
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tons à prelènt, ôc la fécondé Artificielle de 
laquelle nous traitterons dans la fuite de ce 
difeoursj Elles fe prennent du Vegetable,de 
1 >Animal ôc du Minerai. 

I’ay montré comme la Fermentation de Im¬ 
plante eftoit plus fenfible dans fa Concep¬ 
tion, dans fa Vegetation, dans le temps delà: 
feve, de fes fleurs & de fon fruit:Relie adiré 
comme le Mercure la produit dans fort 
exaltation 5 ôc comme la fecherefle de la 
chaleur du Souphre qui fait fa vieillefle,Pen 
prive dans la lienne y auquel temps, elle ne 
produit plus que de la Moufle, des Gom¬ 
mes, des Larmes , des Excrefcences, qui 
marquent toute fon infirmité. 

A mefure que l’Arbre pafle en fa maturi¬ 
té il s’endurcit en fe cuifant, de plus il a de 
chaleur & d’aclion, plus il confomme d’hu¬ 
mide de fe termine! la fecherefle*. Alors l’ef- 
prit feminal, qui en donnant s’épüife, parce 
qu’il ne peut donner ny agir à l’infîny,ôc qu’il 
fouflre en agiflantj ôc d’autant qu’il ne fe re¬ 
pare j amais le mefine, ( ou bien il feroit ét er¬ 
nel) il pafle en fa caducité ôc en fa yieillefle. 

Comme il ell le véritable principe de la. 
vie, il efi le feul qui la refournit, ôc auquel 
appartient la génération,la nutrition, la Ve- 
ge ration & tout ce qui efl: neceflaire à la 
vie , parce qu’elle ne fc repare que par ce 
dont elle efl; faite, eftant, dis-je, dans fa 
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vielleiïe & dans fa decadence il devient dé¬ 
bile & îanguifiant, & autant-qu’il eft; debh. 

le il n’eft quafi plus maiftre de ion a&ion,& 
de fa domination au meflange^ D’oùilarri: 
ve que ne pouvant plus empefcher les fedi- 1 
tions ou des fubftances,ou des qualitez exal¬ 
tées & en émeute, il leur abandonne le 
gouvernementducompoféj d’où la totalle' 
deilrudion & ruine, comme vous allez voir 
toutaulong. 

Alors il ne fe faut pas elïonner, fi l’efprit 
qui fait la vie, ne la gouvernant plus, il ne 
fe fait plus rien, qui ne la détruife & qui ne 
Iuy foit contraire 5 Parce que le propre de 
chaque Agent eft d’imprimer fa forme. 

Si bien que la Froideur exaltée âu delTüs 
de la Chaleur naturelle qui fait la vie, prend 
la nature des Venins froids 5 la chaleur des 
chauds,la fecherelTe des fecs,& l’humide des ; 
humides : Or comme la nature des Venins, 
qui vient des qualitez exaltées eft d ? attaquer 
l-’elprit de la vie en fes principes, il commen¬ 
ce à exercer fa tyrannie fur les parties nobles: j 
Voila pour l’exaltation des premières quali» 
téz. ■ 'j 

Ain f ia fechereffe exaltée, en mortifiant 
l’humidité Mercurielle qui luy eft oppofée, 
& que nous avons dit faire la vie végétante 
dès Plantes; & l’efprit de la vie eftant fcelé 
êk comme .emprifonnè n’en pouvant plus 
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foire l’attradion^L’Arbre privé de cenechr 
ou humidité balfamique, nitreufe & doue© 
fo deffeche faute de nourriture. 

Il luy arrive ce qu'il arrive a la vieillefle, 
c’eft à fçavoir fon écorce & fes racines par 
où cette humidité pafle, fe fletriffent,&; à la. 
moindre agitation des vents fon fruit, fes 
feuilles de fes fleurs tombent, il le dépouille 
de fa verdeur de pafle en vn bois fec de ari¬ 
de, femblable aufquelete du cadavre. 

II n’en arrive pas moins des autres qualitez 
exaltées,fçavoirde la froideur dans le temps 
de l’Hyver, qui en congelant l’efprit vege- 
table, le jette dans laparefle &: dans l’ern. 
gourdiffement, de oubliant fes offices aban¬ 
donne l’Arbre ou la Plante aux, mauvais ef¬ 
fets, que nous avons attribué à la fechereffe, 
pu que la fterilité produit. 

La chaleur ou en confommant fon humi¬ 
de, ou l’humide en mortifiant & étouffant 
la chaleur en font autant,comme vous pour¬ 
rez facilement voir en la fuite de ce difcours: 
L’humide exalté fait vn deluge,où la vie eft 
.comme fuffoquée, ainfi que nous dirons, 
parlant des Hydropiques. 

Il fèroiticy trop long de parcourir les ma¬ 
ladies qui arrivent aux Plantes, ou de la va¬ 
riété desfaifons, ou de l’inclemence de de là 
malignité des Affres de de l’Air : qui fait 
fouvent ou leurs fterilicez, ou empeffent de 
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empoifonnent leurs fruits , ou caufenth 
cheute de leurs feuilles 8 c de leurs fleurs. 

Qui leur arrivent ou du manque de leur 
embompoint,ou de la malice 8 c du geniede 
de leur terroir, ou de leur mauvaiie ficua- 
tion ou afped du Soleil, ou des maladies lie. 
reditaires qui viennent, ou de leur femence, 
racine ou branche cariées, defleichées, ou 
trop hume&ées, percées de vers & des in- 
fedes qui les dévorent ou les infedent de 
leurs venins, ou qui viennent enfin par la; 
prefence des Plantes dont les vertus font 
contraires 8 cc. Ce qui eft pluftofl: du Labou¬ 
reur que du Philofophe. 


CHAPITRE XI. 

Du Minerai & des Métaux . 

L E s Minéraux eftant compofez de fuïv 
ftance plus meflangées que les Plantes, 
leurs maladies viennent de plus loin que des 
Êlemens, que de leurs qualitez, que de h 
contrariété qui fe prend, de leur fubftance: 
mais elles viennent encore de leur forme & 
des Vertus qui y font attachées, lefquelics 

leur arrivent des Aftres & du vice de deuï 
Matrice, des degrez de leur dépuration, de 
leur chaleur, 8 c enfin de tout ce qui le$ 
- arrive du dehors en leur-me^ags. 
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Comme leur fufion, ingrés , fuîgidité 8 c 
ponderofîté qui font la perfection de leur 
matière, viennent de la forte vnion des Ele- 
mens depurez 8 c rectifiez : Leur imperfec¬ 
tion qui fait leur maladie, vient ou de la ter¬ 
re qui empefche cette vnion, ou de l’Eau,qui 
empèfche leur fixation, ou du Peu quifair 
leur combustibilité, ou de l’Air qui fait leur 
volatilité. _ 

La froideur 8 c l’humidité fait la crudité, 
froideur,àquofitédu Mercure 8 c delà Lune 
quand il y a delà fechereflè 5. ôc icelle avec 
la froideur de la terre rend Saturne pezant 
noir/roid, impur &c,la chaleur du Feu avec 
la fechereffe fait Mars impur, tenebreux,- 
chaud, fèqriéux, pezant 8 cç i 8 c la chaleur 
du Feu.& l’humide de l’Air font Venus 
moins volatile que lupiter, qui eft noir, vo¬ 
latil 8 c impur. 

Outre les maladies qui viennent ou de$ 
Elemens, ou des qualitez, il y a encore celles 
qui viennent du Souphre, du Sel 8 c du Mer¬ 
cure. - 

Nous avons montré que ^imperfection 
des Métaux eftoit double originelle qui vient 
du premier meflange,. 8 c accidentelle qui 
vient de dehors au meflange, la premiers 
vient du Mercure, 8 c la fécondé du- Souphre 
externe. 

L’imperfeâion q^iyieoE du Mercure hry 
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luy arrive des aquofitez, impuretez, & c 
qui fe trouvent au premier meflange • Celle 
qui luy arrive du fouphre eft encore interne 
de externe, l’interne qui vient des heteroge, 
neïtez qpife trouvent encore en fa concep¬ 
tion j L’externe vient du Souphre feorieux, 
qui ne peut recevoir de corredion : car il ne 
peut eftreregy par l’efpric interne,8c empef. 
che fon action qui fait fa dépuration. 

: Les maladies qui viennent de ces fubfian¬ 
ces exaltées : fçavoir des Sels font la cerufe 
au Plomb & â l’Eftaim,8e le verdau Cuivre, 
la rouille à Mars : de mettent l’Or de l’Ar¬ 
gent en Vitriol: le Mercure en eftant privé 
il ne reçoit point de défaut du Sel. 

L’exaltation du Souphre qui ne fe fait que 
par la deprelïion de Ton humide, eftant im¬ 
pur de combuftible, fait leur combuftibilité- 
eftant terreftre leur frangibilité, comme on 
void au Sel, aux Pierres de aux Minéraux, a 
quoy onadjoûte encore la froideur des Mi¬ 
nes. 

L’aquoftté, volatilité de crudité du Mer^ 

cure dans P Argent-vif, font les Métaux opa¬ 
ques, volatils, cruds,mols, fuftbles, àcaufe 
qu’ils nepeuyent eftre diflouts fans refoudre 
leur fel, qui fait leur ignition. 

Les maladies des Métaux qui viennent de 
leurs formes ouefprit Métalliques font dou-\ 
blés où elles arrivent de la diverlité de leurs 
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féXeSj ou par la contrariété qui fe trouvent 
dans leurs formes. 

Celles qui arrivent par Pantypathie de 
leurs formes ôc de leurs efpeces, font toutes 
les alterations, changemens ôc deftructions 
des Métaux , lefquelTes font d’autant plus 
grandes que leurs operations font plus for¬ 
tement reünies Ôc recueillies. 

C’eft pourquoy nous voyons tous les Mé¬ 
taux de nature vitriolique qui font mafcu- 
lins, avoir action fur les Mercuriels que nous 
avons dit féminins * fçavoir les premiers qui 
mettent les féconds en Loppes, Régulés, 
Verres ôc Scories. 

La vertu de leur antypathie fe manifefte 
allez dans leur füffon , ÔC dans leur précipi¬ 
tation- qui fait leur contrariété,6c cette con¬ 
trariété leurs alterations ôcdeftrudions dif¬ 
ferentes: 

Comme la différence du Mercure vient 
de la diverfité des Sels ^ la diverffté des Sels 
ne vient femblablement que de la multipli¬ 
cité du Souphre, qui fait tous les degrez de 
digeftions, d’alterations ôc de mouvemens 
par où ils paffent j Et femblablement com¬ 
me la diverffté des femences vient des Sels, 
la diverffté des Matrices doit venir des m eff¬ 
raies, parce que la puiflance d’engendrer qui 
le trouve dans le lieu où fe fait la génération, 
doit convenir à la femence, fans quoy il ne 
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fe feroit rien que de monftrueux. 

De là il arrive que la Terre qui eft la ma. 
tri.ce de toute chofe, d’vniverfelle devient 
vne matrice particulière par les diverfes de. 
terminations des Sels,pour engendrer diver. 
tes efpeces de Plantes, de Pierres, deMme. 
raux& de Métaux, 6 c mefme d’vneinfinité 
d’infe&es & de chofes monftrueufes, au lieu 
où ne fe trouve cette convenance dont nous 
Venons de parler. 

Mais parce que les alterations, corrup. 
tions ôc les divers changemens qui fe trou, 
vent dans la Fermentation & dans la répa¬ 
ration des, fubftances par l’antypathie des 
formes, appartiennent à l’Art 3 Nous refer. 
verons d’en parler dans la Fermentation ar¬ 
tificielle , où nous en traitterons* 


CHÀPIRE XII. j 

Des maladies par la Fermentation dû 
fabfiances & des qualité^ dans 
£ Animal. 

DV S O VP H RE. 

rV’AYTANT qu’il n’y a rien dans U 
U Nature plus prochain de la Fermenta- 
tion que les Sels 5 rien de plus abondant en 
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fd partny les Métaux 8c lés Minéraux que ' 
ks Sels Minéraux j Et parmy les Animaux 
que l’homme, il nous eftplus loifible d’y re¬ 
marquer les fecrets de la Fermentation. 

Quoy qu’elle ne nous foit pas fenlible en 
apparence, nous avons pourtant montré 
qu’il n’y a rien où elle foit plus diverfe 8c plus 
évidente $ foit à caufe de la différence de les I 
matrices, la multiplicité des efprits Miné¬ 
raux, fulphureux, Nitreux , Vitrioliques, 
Mercuriels 8cc quiagiffent les vns furies au- 
tresjfôit à caufe delà diverflté de leurs Sels, 
de leurs Souphres, 8c de leurs Mercures 5 foit 
à caufe des divers degrez de chaleur 8c de 
froideur interne ou externe des mines 8c 
xoncavitez de la Terre. 

Et comme leur naiflance 8c leur origine, 
qui fe commence en l’Air 8c au Ciel, & s’ac¬ 
complit en la terre,au contraire de la Plante 
qui lé commence en la Terre 8c s’accomplit 
en l’Air, eft trop abftrade 8c n’eft pas de 
noflre fujet 5 nous n’en parlerons davanta¬ 
ge , pour retourner aux maladies qui vien¬ 
nent de la Fermentation des fubftances 8c 
des qualitez exaltées dans l’Animal. 

Nous avons fait voir comme l’exaltation 
des fubflancesdans le Chyle, le Sang, les 
Humeurs 8cc eftoit toujours précédé de la 
feparation des fubftances • Nous en avons 
l’exemple au lait caillé parla prçzure,ou du- 
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rant le temps du Tonnere. Ce qui arrivé 

quand les Atomes du Nitre & du Souphre 

de. l’Air,du Soleil & de la Vapeur fe joignent 

au Souphre &. à l’On&ueux du lait 5 en l’exaU 

tant le jettent hors la proportion déuë au 

meflange. 

D’où il arrive encore que les parties fuU 
phurées, agitées & enflammées, agitent les 
plus volatiles & enflamment les plus fufcep, 
tibîes d’inflammation, comme la paille alliû \ 
me fucceffivement le bois verdi 

Ou comme la pafte aigrie ou le levairi 
fermente fucceflivement toutes les parties 
de là pafte • De mefme la chaleur exaltée • 
au Nitre èc au Souphre du Sang fait les elpe- 
ces de Synoques, parce que la matière corn- 
buftible y eft plus grade & plus refineufe, 
que dans lesefprits où elle fait les Epheme- 1 
res, èc où le fouphre qui s’enflamme eft plus ! 
iubtile, comme en l’efprit de vin. 

Si la Bile, qui eft le fouphre des humeurs 
en fe feparant des parties humides qui lê 
tempèrent, vient à s’enflammer en lamaniër 
re que la fubftance huyleufe ou butyreufe 
eft feparée de fon humiditë*elle fait la tierce 
êefesefpeces fuivant fon meflange & les de- < 
grez de fe s feparations &de fon incenflon. 

^ De plus ft la Bile enflammée enflammé 
l’Onctueux de l’humeur acide, terreftre $C 
. mélancolique j elle fait les Eievres quartés 
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êcfes différences, en la maniéré que le car¬ 
reau ou vne matière feche eft embrafée,tou* 
te oppofée qu’elle eft à la nature du Feu. 

Nous en pouvons autant entendre de l’in¬ 
flammation de la Pituite * qui s’échauffe ou 
comme l’Eau fur le Feu jufqu’à bouillir , ou 
comme le Fumier conçoit la chaleur ou elle 
neftoirpas. 

La différence des humeurs enflammez né 
Vient pas feulement des degrez de la chaleur* 
hy mefme de leur multiplicité * h ce n’eft 
qu ils ne viennent de la différence i ou du 
.fouphre, ou de l’efprit de leurs lels, qui font 
■tous les accidens & fymptomes des fievreç. 

D’autant que la vapeur ou les efprits, que; 
ia chaleur meut Sc efleve fur les membranes 
6des parties fenftbles, les piquettent par l’a¬ 
cuité* falure, ou acrimonie des tels volatils* 
ils produifenc les friflbns*s’ils fe portent par 
les veines ou pores ils excitent les Sueurs* ff 
par les niefmes aux reins, ils font vn flux 
d’Veine* ou de Ventre, s’ils vont jufqu’aux 
inteftins * ou le vomiffement s’ils offènfent 
Feffomach &là digeftion* 

Et fui vant la nature des vapeurs, qui font 
ou desfels Volatils, Humides, ou Secs * ou 
^nfin Armoniacs* ou Nitreux * ou Vitrioli- 
ques, iis oaufeüt encore divers aceidents,-ou 
au Cerveau* ou au Poulmon,oü aux Nerfs & 
autres parties nobles * à caule de la contra- 
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rietë des Tels qu’ils rencontrent, quifont’diT 

verfes ébullitions 6c Fermentations» 

Enfin s’il y a plus de fechereflè que de 
chaleur , 6c qu’elle pafife en Ton exaltation 
ou afcendant dans toute l’habitude du corps, 
il fe fait vne derniere efpece de fièvre heeU 
que qui efl: accompagnée dePthy fie,émacié 
tion 6cc, à la façon que le feu fe prend à la 
raeche, où il dure, tant qu’il ait confommé 
tout l’humide Qn&ueux radical, comme 
l’huyle ou lefuifà lameche. 

A ces différences on adjoûte ce qu’on 
nomme inflammation, 6c qu’on peut nom¬ 
mer fîevresde parties, comme de Foye, de 
Poulmon, de Cerveau 6cc: ce qui peut en- 
core arriver au Chyle, au Sperme, à l’Vrine, 
aux Excremens j bien qu’on en ait pas Fait 
jufques icy aucunement mention» Et dont 
je referveray de parler enfon lieu, parce que 
cette matière a trop d’eftenduë, 6c demande 
vhe plus grande méditation. 

Bref on peut aifément remarquer encore 
dans l’vrine les mefines fèparations 6c fer¬ 
mentation de fubftancesv qui fe font ou quad 
la partie fulphurée pafife en fon exaltation 
comme au vin boutté , 6c dont il fe tire vue 
fubftance inflammable, ce qui fe fait par la 
mortification ou du Mercure acide, ou du 
Tartre : ou quand la partie Mercuriel^ 
paffe en acide h ou la falée en Tartre par 1 * 
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mortification de l’efprit.; dont nous allons 
parler feparement & par ordre. 



CHAPITRE XI IL 


Des Vapeurs & du Mercure* 

I L n’eft pas difficile maintenant d’eftabli# 
les effe&s qui arrivent de ce fécond prin¬ 
cipe dans la Fermentation & feparation des 
fub fiances*. Car ayant fait voir que le Mer¬ 
cure eft la plus humide $ &: partant la plus 
Volatil de toutes les fubftanees $ II eft premiè¬ 
rement celuy qui fait toutes les maladies qui 
viennent du metedrifme des Vapeurs 5 ês 
d’autant quë le Souphre ne peut pas actuel- 
ment bru fier dans le meflange : il ne peut 
ifembiablement pas s’exaler 6 c meteorifer eri 
vapeur non plus que les fels* fans humide* 
ç’eft pourquoy nous luy attribuons toutes 
les Fermentations qui viennent des vapeurs,; 

Or d’autant qu’il ri’y a point de Fermen¬ 
tation au corps, telle que nous l’entendons 
vulgairement, laris ébullition fenfible;Nous 
ne pouvons pas dire de Fermentation fins 
vapeurs *, defquels il fuit vne infinité d’acci¬ 
dents fuivaiit leur natùre qui le prend de la 
diverfité des fubftanees, dont elles font cornu 
poiées.- 

: : ..---.-l--- -' t i )- 
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Les vapeurs qui viennent ou du Mercnfê 
exalté ou feparédes autres fubftances, font 
en fe congelant fous forme humide toutes 
les efpeces d’hydropifies par la mortification 
du Souphre êc du Sel congelant au Sang, 
aüfquels appartient de le coaguler dans l’afl 
lîmilation fous la formé concrète dés parties 
folides. 

D’où l’Anafarque, quand elle palfe dam 
toute l’habitude du corps 3 Afcite dans les 
parties inferieures par vue defcharge 3 Tym« 
panïte s’il y a plus de vent que d’eau 3 Hydro- 
celle, ou Pneumatocelle fi au Scroton 3 Ce- 
phalocelîe àu Cerveau 3 ou Hydropifîe dé 
Poulmon,de Matrice &c h en ces parties. 

Les Vapeurs froides êc feclies qui viennent 
des Sels Armoniacs , font lés Spâhnës , les 
Tremeurs,les Ephialtes, Tfernbiemens,Bâil- 
leniens, Sternutations &c 3 û elles font ac¬ 
compagnées de malignité par leur exalta¬ 
tion, ôc qu’elles fe portent aU Cerveau , & 
fur les Nerfs, elles font lès Epilepdés,Verti¬ 
ges, Apoplexies , Manies 3 Léthargies, Con¬ 
tractions , Tetânes 3 & & elles font chaudes 
& lèches les Hypocondriaques,les Strangu¬ 
lations, les Céphalalgies &c. 

Si les Vapeurs font produites dès Sëls Alu¬ 
mineux qui font froids & humides, elles font 
fur les Nerfs les refolutions , les defcentes fi 
fur les Inteftin$ 3 les cheutes ouafcentes delà 
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Motrice, fi furies ligamens 5 les corryzes au 
‘Nez, les Rheumes fur la Poitrine , la Squi- 
nancie à la G orge,les Rheumatifmes &; Flu¬ 
xions fur les Mufcles &c. 

Si la Vapeur eft faite d’vn fel Acide ôç VL 
trioliquc, tel qu’eft encore l’Acide de Sel de 
Souphre ôcc, elle produit hors les lieux de 
h Fermentation les Coliques , ou Contor¬ 
sions d’Inteftihs, les Pleurefîes, les Goûtes, 
& toutes fes efpecesjou Pierres,Sables,Bols, 
Gypfes &c qui font les Néphrétiques , les 
Rheumatifmes atroces &c, à caufe que le 
propre de F Acide eft de feparer, piquer, cor- 
xoder & oftenfèr les parties qu’il touche* 
comme il fera dit cy-après. 

Ainfi elle produit des accidens plus ou 
moins violents, &: plus ou moins fixes, fùi- 
vant la nature des Sels, félon qu’ils font en- 
cores plus ou moins fixes, ou fecs, ou humi¬ 
des* fi lèche elle adjiere plus opiniaftrement 
àtx parties* fi humide elle coule plus vifte. 

A la vapeur on adjoûte certains efprits 
ends, immeurs, feroces, indomptables, fi 
fort exaltez au delfus de Fadion de la cha- 
ietr naturelle , que ne les pouvantny cuire, 
nydiffiper, ny vaincre, elle les laiffe à leur 
.pnpre adion * <Ce qui fait des mouvemens 
ôcies orgaftnes fi violens Scfi longs, que la 
vie d’vne perlbnne n’eft pas feulement fiiffi- 
Jifepoar les furm onçer& en venir à bout. 

È iij 
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D’ouil arrive que refprit de la vie eflanc 
ou languiflant ou empefché en fon adion 
Reproduit plus que les effecfcs mauvais delà 
yieilefllq comme on ne void durant l’Hyver 
que des Grefles, des Pluyes, Brouïllarts 
froids & frimats, ôc les feuilles tomber 
faute d’humeur nourricière, que le froid & 
la fecherefle leur ofte : Ainfi l’Animal n'ex. ! 
perimente plus alors que les Goûtes, le$ 
Rheumes, les Pierres, les Catarres, les Ver¬ 
tiges, les Coliques ôcc. Et enfin les Cheveux ( 
&les dents luy tombent, les membres trem, 1 
blent comme les arbres agitez de l’orage, le 
corps fe flétrit, la veüe luy baille, i’efprit 
s’abbat & s’engourdit, & devient comme , 
vne malle ou vne machine qui ne fe remue 
plus que par artifice. 


CHAPITRE XIV, ! 

p es Sels cm Sang & dans les Humeurs on 
autres Sues • 

A Y a n t fait voir l’exaltation des qua- 
lirez, relie icy à dire yn mot de l’e?al- 
tation des Selsj II faut dont fçauoir quel’e- 
xaltation deTAlum, qui eft vn Sel infatué 
fait de la telle morte des autres Sels , après 
1 -extr açli od d e leu r s efp rit s., ne fe fait ( Q?n«- 
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me vous voyez ) que par la mort ou morti¬ 
fication des autres Sels. D’où fa grande 
froideur , humidité mortifiante , que nous 
auons fait voir eftre la caufe de toutes les 
maladies de caufes froides. 

L’Alum efl: le Sel que nous auons attri¬ 
bué à la pituite ou Mercure de nos corps, 
par lequel elle efl efpoiffie,faite vifqueufè 8 c 
glaireufe, 8 c capable de receuoir toutes les 
teintures de la bile, 8 c toutes lesfaueurs des : 
autres Sels, fuivant les degrez de fermenta-' 
tions qu’elle reçoit dans le mélange des au¬ 
tres Sels, 8 c les diuerfes réceptacles où elle 
efl: receuë. 

I’ay fait voir encore comme ce mercure 
ou pituite prenoit, particulièrement dans fà 
fermentation auec la bile, toutes les cou¬ 
leurs de bileflave, rouge,jaune, citrine, 
noire, verte, 8 cc. Toit à caufe de fon acidité, 
foitàcaufe de l’acide des alimensSc du Sel 
ou Souffre de la bile, ce qui efl; la caufe des 
maledies longues 8 c fâcheufes, à caufe de la 
régénération indefficiente, qui s’en fait par 
ceferment: ceux qui fe méfient de teindre 
les draps ou les peaux, fçauent allez qu’il efl 
difficile de teindre fans Alum& fans teinture. 

Nous en devons autant entendre de l’ A¬ 
cide ou düTartrê, oudu Vitriol, ou desau¬ 
tres Sels : Lequel hors le lieu de de Ton prô- 
-pr e récep tacle, 8 c qyûTeft necefîaire pour 
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faire le ferment pour la digeftion, en divi, 
Tant les membranes & les .tuniques, ou des 
mufcles, ou des colles on des articles, y eau- 

fe les pointures,douleurs,inflammations,&c. 

à cela on adjoufte toutes les obllrudions 
gipfeufes Solaires,graveleufes & pierreufes 5 
& toutes les efpeces de fermentation,parce 
qu’il m’y a point d’efprit de fel,de chaux,&c s 
que le Tartre particulièrement ne faflepaf 
fer en fermentation. > 

Le Nitre femblablement & le Souffre de 
la Bile hors leurs réceptacles , &. les parties 
où ils font deftinez a quelque office : font 
d’dlranges rauages a caufe de leiïr contra? 
-rieté, oùauec l’Alum, comme nous auons 
dit, ouauec le Tartre par leur ébülition, & 
gaffent a telle acrimonie avec les Sels acides, 
qu ? on ne peut rien voir dé plus acre& mor- 
dicant, nous en avons l’exemple dans les 
Eaux-fortes. 

Si donc ilsibnt jettes,ou dans le fonds de 
feftomac, outre qu’ils bouleversent route 
l’œcoiiomie delà digeftion.ils font des Mau? 
fées ,Vomifle®âens, Cardiogmes, Vertigeq 
Apoplexies, Léthargies &c. fuivant les de- 
grez de malignité où ils palfent par leurs 
fermentations. 

Si dans des intellins grèfles, & les parties 
de diftributions, ils-font encore les Liente> 
>ies 4 les Diarrhées les flux Ceeliaques 
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fentenes, les Çholera-morbus, les Mifereré, 
&: autres fortes de Coliques 5 D’autant plus 
qu’ils font palTer les excremens mefme en 
fermentation, d’où la grande génération de 
vents qui fe produisent dans le remuement 
de leur ébullition, qui font les Coliques 
venteules. 

Expliquons eeey vn peu plus en détail .* 
Si donc l’acide au fond de i’eltomaç par la 
prefence de la bile,qui y coule &s’y dégorge 
infenliblement, paflé en fermentation $ 
lors tout le chyle prend le earra#ere de 
ce levain, à la maniéré que le vin s’aigrit 
par levinaigre, &padeen partie en fa çoa- 
gulation,parce que la mort des chofes refou- 
tes eft leur coagulation : ;D’ou il ne forte 
plus que par une fécondé refolution, qui {fc 
fait par là propre corruption,avec puanteur 
dégoulf nidorofîté, foi£,fuiuant ou la faleu- 
te, ou l’acide, ou Famertume du ferment. 

I’ay montré que,des parties volatiles de ce 
ferment dansfeur ébullition,feproduifoit au 
cerneau quantité de vapeurs, qui font tou¬ 
tes les maladies Ipecifiées. tes fubtiles en 
s’exalant, lailfent encore vne lie, vne cen¬ 
dre, y ne chaux,vn tartre, qui fui van t les di¬ 
vers degrez de fermentation &: ddncinera- 
tion, imprimant de carraclere de leur cha¬ 
leur, fbntdes entrailles bouillantes, rofties, 
efchauffées , .fumantes Jcc, q ue tous les re~ 
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frigerans ne font qu’irriter, comme l’eau 
jettée fur de la chaux, qui la fait peu], 

1er, fumer, irritant fa chaleur & fon acri¬ 
monie* & qui ne fe peut efteindré que par 
vn Sel contraire, comme qui efteindroit 
l’Eau-forte, le Sublimé* &c. parle Tartre. 

Or comme la fermentation la plus ordi¬ 
naire vient delà Bile, parce que nous avons 
obfervé^qu’elle eft la plus prompte au mou¬ 
vement, la plus inflammable. I’ay ditquU 
le fait par faction de fonfel toute l’agitation 
des humeurs, des fucs èc des efprits • toutes i 
les coagulations, les fermentations, les in¬ 
flammations, les précipitations 6 c fepara¬ 
tions jd’où. toutes les affedions,corruptions, 
générations de Bile verdâtre erugineufe, 
porracée, grifatre, noirâtre avec, celles que 
j’ay dites. - „ 

C’eft pourquoy tout le fecret ne confifte 
qu’en fa mortification , fa coagulation Si 
précipitation. 

Car comme nous obfervons , que le vinai¬ 
gre diftillé&jetté fur égale portion de fang, 
le fait palfer en partie au fond du vaiflèau, 
en vne couleur noire, femblable à l’humeur 
adulte de la mélancolie. 

Que l’efprit de vin, verfé fur du fang P 
fortir des veines , luy Conferve quelque : 
temps fa rougeur neantmoins vn peu trou* 
hle, gui fe fepare enfin d’y n fediment b\W c 
au fond. * ' “ " 
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Que l’huile de Tartre par delique , luy 
conferve encore fa teinture, quoy quë plus 
déchargée, à caufe du fediment qu’il en fe- 
pare, comme il eft dit de fon elprit. 

Que l’eau ou aura efté dijGTout vn peu d’A- 
îum,le corrompt tout à fait, le dépouille de 
la teinture & le change dans vne fubftance 
de fang corrompu, fétide, flave, jcoreux, 
avec vn fediment fordide de couleur de cen¬ 
dres, de forte qu ? on ne le prendroit jamais 
pour du làng. 

Que le fel commun dijdout, luy confèrve 
fa couleur, fon odeur, fa conliftance & là 
faveur fans fediment, parce que fa nature eft 
d’empefcher la corruption aulïi bien que 
Tefprit dé vin : Nous en avons l’exemple 
dans les corps embaumez. 

L’efprit d’vrine ou de fel Armoniac , à 
caufe qu’il a le mefme fel lexivial que le fang, 
ils ont la vertu de luy conferver fa couleur, 
& de multiplier mefme là teinture,d’empefc 
cher là coagulation & de le diffoudre û elle 
eft faite, de le conferuer & preferverde 
toute alteration &. de pourriture. 

Si enfin vous y adjouftezl’elprit corrolîf 
des Eaux-fortes,vous le verrez trouble,livi- 
de, verdâtre, corrompu,comme le vifage de 
celuy qui auroit pris quelque venin, non 
pourtant lï vilain que celuy que nous avons 
dit avec l’Alun . : • •• :• i 
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Comme les fubftances du fang peuvent 
sftre diversement altérées, changées, préci¬ 
pitées, coagulées, corrompues & détruites 
( comme nous avons montré dans la fuite 
de tout ce difcours, ) pat les diverfes ac¬ 
tions des fels & de leurs efprits', par leur 
fermentation &: leur diverfe mixtion, par 
les qualitez malignes, brûlantes,cauftiques, 
des Realgars, dès Arfenics, des Çolgotars, 
des Alumscalcinés &c. Delànous pouvon§. 

! conclure qu’on les peut améliorer. 

Car jcomme f A-ium en la pituite fait POe- 
| deme,le Hitre les Eryûpeles, le Tartre & 

P Armomac les Phlegmons, le fel commun 
; les Schyrres : Qui paflent encore en fel Ar- 
fenical, qui fait les Chancres, Charbons, 

! Viceres $ en - rea3(g$£ * j^if: les mqrtifiçir 

rions les Qapgrenes 3 en gojgotar qui 
fait les Morph^s, &c. 

Ou en coagulant le fgng comme la pre r 
zure fait le laid ,ouen i’aigrilant, fermen¬ 
tant, précipitant, refondant, altérant diver- 
ièmeqt^fqnt routes les Æ^peçes s de tumeurs, 
ou d’Vlc^es, comme nous ferons voir en 
particulier^ Qui prennent le nom de Parc* 
rides derrièreles oreilles, de Scrophules au£ 
glandes de .Çoitre, 4 tinû^Qee àla.gorgeî^ 

Morphée'au yi^géj Elephaptialieà.la telle,. 

Herpe K qu Loup aux jambes, Panaris àu 
doigt, Polype au nez,Ca rcin ome àla matfe 
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'E^lFtïïiiîes aüi jôinturés-Btibons auxaifnes, 
êc vhé infiiiitê tTàutrës, qui ne vienneiient 
pàs feulement de la divérfîtê des Sels, mais 
dé leur exaltation , &c. 

Gela nous apprend disjë , comme ils peu¬ 
vent pafler par degerierafcion en vne nature 
niauvaife & viciée 5 Qu'ils peuvent fombla- 
bleiîfont ëffrë non feüleùiéht améliorez, en 
pafîaht d’vnë mâüvaifë nature en vne bon¬ 
ne : Mais qu’ils peuvent eftre ou précipités, 
ou efteints, pour eftre purgés, lèparés,dé¬ 
pouillés de tëutés les qualités malignes 8c 
efîrangeres qu’ils ont acquifo au mélange. 

En la maniéré qu’on fepare le Mitre de fa 
fàlure,qui leréndcorroïif,diffoluant, 8c 
qu’on le purge dés efprits arcenrcaux, qui 
font i’odeur mal igné dès eaux fortes. 

En la maniéré que le fol commun eft fo- 
paré de fou acrimonie acidité pontiques 
aftraingentè, & paffe eïi Vn fol ou fouffre 
doux, citrin,dôré, rouge, qui fait le baume 
& là refîné ou humidité radicale au fahg 8c 
ailleurs. 

En la manière que Te fouffre aulîi bien que 
le Nitrè peuvent eftre foparez de leur côni- 
buftibilité, de leur elprit èrud, intonnant, 
fauvage, immeur, qui font tous les ravages 
dont nous avons parlé, 8c peuvent pafîer 
comme le fol en fouffre doux de nature, qui 
fait 8c refournit la chaleur naturelle de 
l’homme, 8c. -— - 
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Que Te Tattre peut eftre lèparé ié feîj 
âquofité, combuftibilité, d’vn efprit aigre 
înordicant, d’vne huile acre fetide* de Tacri; 
riionie de Ton fel* êcc. èc palier en vn Tel oii 
liqueur fixe, permanente , douce, qui aug. 
mente l’elprit de la vie i ameine à tempéra¬ 
ment la choie difperfée. 

Que le Vitriol peut eftre feparé de fbn 
aqueux de fa terre, de fon acrimonie, de 
fbn amertume 5 6e palier en vne huile douce 
incombuftible, que l’onpeut dire ( dit Bafi- 
le Valentin) la quatrième Colomne>de la 
Médecine* 

En la maniéré qu’on peut feparer le Su¬ 
blimé de fbn venin, l’Arlènic de fes efprits 
arfenicaux* l’Antimoine de fes noirceurs*de 
fon fouffre & de fa vertu hemetique • Que 
rpr peut élire feparé de fa congélation & 
eftre fait vif* Que le Mercure peut de cou¬ 
lant & vif pafler en fa coagulation fous vne 
forme fixe, pour eftre fait vne Médecine 
vniverfelle pour empefcher toutes les fer¬ 
mentations des humeurs,appaifer l’efprit oii 
l’archée irrité,faire toutes les précipitations 
des qualités veneneufes , empefcher toutes 
les feditions du corps. 

Tout de mefme que le Tartre ou î’vrind | 
précipitent tous les corrolifs,efteignent tous 
les venins, adouciflent toutes les Eaux-for¬ 
tes, oftent la corrolion de tous les fels,&ci 
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âinTi que nous ferons voir plus amplement 
gcplus au long , parlant delà fermentation 
artificielle,à laquelle cela appartient princL [ 
paiement. 


DE LA FERMENTATION 
Artificielle. 

CHAPITRÉ XV. 

t)n Vegetable , de ï Animal & du MU 
neml. 

D ’ Avtant qu’iln’y a point d’Agent 
qui n’agiffe pour vne fin, qui eft d’at¬ 
teindre à fa perfection 5 il n’y a rien qui foit 
en repos, 8c qui ne travaille fans celle pour y 
arriver *" Oefl pourquoy quand les qualitez 
actives agifïent fur les pafîives, c’efl à dire les 
efprits fur les corps:c’efl que leur inclination 
naturelle ne tend qu’à leur rectification, ou 
pour mieux dire à leur glorification : .Car 
comme ils font très fpirituels, ils tachent de 
leur communiquer leurfpirituaüté & leur in¬ 
corruptibilité. 

Nous en avons l’exemple dans la confec¬ 
tion du verre, où l’aCtion du feu ayant dé¬ 
truit la forme vegetable effencielle avec fa 
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forme individuelle, 6c toutes les vertus qui 
en dépendent luy imprimant fa forme, 
à dire fa clarté , le conduit comme par la 
main à fa glorification. 

Si nous voulons pafler de cette exemple 
à la confection de la Bierre, nous trouve, 
fons que l’on ne fait germer le grain, que 
l’on ne le brife , qu’on ne le fait bouillir & 
fermenterj que pour dégager l’efprit ôiiifde 
fa prifon 6c rompre fies liens, afin de le ren. 
dre plus capable 8 C plus propre d’agir. . 

Et fon adion ne confifte qu’à communia 
quer fia forme avec toutes fes proprietez à ■ 
fon corps 8c à fa matière : Ce qui fe fait en 
tirant le Sel du centre de fia douceur au de- 
horspour animer ce corps défia vie,foit pour 
Je faire participer aux advantages de fipn in¬ 
corruptibilité 8c le prefervcr tant qu’il peut 
de fia mortalité qui vient de la matière. 
Nous pouvons voir le mefnie au Pain, où , 
l’Eau n’eft adjoûtée à la farine , 8c l’vn & i 
l’autre peflry 8c fermenté,que pour délivrer 
l’efprit de fon corps^ oà il ne peut fie mou¬ 
voir à caufiede la. fecherefTej lequeln’eft pas 
Etait libre de fies chaines* qu’il travaille tant 
qu’il peut à tirer le Sel du centre àlafuper- 
ficie, l’vn 8c l’autre en agi {Tant font vn mou¬ 
vement , 8c ce mouvement produit la cha¬ 
leur, la chaleur 8c le mouvement enflent U 
gonflent la pafte pour les faire paffier en cou- 
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tes les parties du compofé,& luy communi¬ 
quer la faveur & le rendre participant de 
leurs advantages. 

Les parties les plus volatiles élevées par leur; 
propre ébullition ne fe feparent éc ne s'e¬ 
xaltent que pour agir fur les fixes & fur les. 
corporelles, pour les.fubtilier & les amener 
à leur perfection,&: pour les reveflir des doua 
pour ainli dire de leur gloire; 

G’eft pourquoy pour faciliter leur opera¬ 
tion, onadjoûte certain Levain* Sel*ou Beu- 
re, & tout ce qui peut digerer les humiditez 
froides j ou fubtilier les parties terre lires & 
Vifqueüfes, qui lient ôe emprifonnent Pek 
prit, pour faciliter fon action èc exciter fon 
mouvement* fans quoy il demeure pezant & 
froid comme la pâlie fans ferment, 

Cette vérité nous paroifl allez dans les 
Métaux, où i’efprit Métallique,.; qui ell vi¬ 
rant & plus aétif dans leurs marcalites*y ell 
comme mort, làns vie, comme gelé , 
fans a&ion, ainli que la Plante durant la plus 
grande rigueur de rRyver* foit à caufe de la 
folidité & dureté de leur corps * foit à caufe 
ée la froideur immenfe des Mines & de la 
Terre. 

Pourtant fi peu que Pefprit Métallique 
foit excité de puiflance à l’a&e , ou par fa 
propre ébullition, après ellre quitte de les 
chaînes-Il n’a pas de repos, parce qu’il ell 
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en adioftjYiï eftISi âftîon îl faut qu’il àgi%- 
il ne peut agir que fur fon corps,où il fait en! 
core fa demeure , auquel il communique 
tant qu’il peut tous les dons de fa fubtilité 
fufibilité, penetrabilitè, falgidité Ôcincor! 
füptibilité métallique. 

Nous pouvons encore mieux voir cette 
vérité dans l’exemple des Pierres ou des : 
Cryftaux faits par l'artifice de l’homme, ou ; 
le fèü ou plu'ftôft l’efprit petrefique ag- fïant 
jf comme j’ay dit du verre) fur le fel &la 
chaux, difîipe premièrement la froideur de 
l’vn 5c de l’autre qui luy eft contraire, con. 
fome lés hùmiditez eftrangeres,ôc ne donne, 
tif repos, ny patience à l’humidité fixé & 
Cryftalline du Sel 5c à fon efprit, qu’il n’ait 
pour ainfî dire glorifié fon corps, 
i Le F eu ou l’ePprit pe trefiq ue agit premiè¬ 

rement fur le Sel, dont il ne peut feparer 
j l’humidité 5c la froideur qui; Font fon opaci¬ 
té, fans le clarifier,5c redifier femblablement ! 
par le Sel,la chaux des corps fixes,à laquelle 
il imprime la diaphanité, i’ineorruptib'iM 
la pénétration paffive, 5c pafle enfin ikni- 
ture du Cryftal, qui né reçoit les difFerefl- 
ces, que de la diverfité du Souphre des Mb 
taux, qui fe trouve en leur méflange, p oUÎ 
prendre le caradére de toutes les efpecesde 
Pierres precicufes^ que nous voyons. 

D’autant que l’efprit eft plus débile éaflî 
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les PÎantes, parce qu’il y a moins de chaleur 
fenfiblcj il aeftébefoin de les fouler, prefïèr 
& de les faire cuver j car comme il fe fait vne 
continuelle émiffion d’efprits des corps, fi 
peu qu’ils foient difpofez au mouvement, ils 
s’échauffent fi en s’exalant ils font retenus 
6c arreftez j comme on void au Fumier qui 
s’échauffej la chaleur externe excite Pinter- 
ne, qui en agiflant échauffe fa matière, du 
centre de laquelle elle tire le Sel 6c le Sou- 
phie au dehors j fans lefquelsdfeeorps ne fè 
fermenteroit jamais; 

Alors l’efprit dans l’agitation commence 
à imprimer par faction du Sel & du Souphrej 
j ( c’eft adiré par l’acuité de l’vn 6c la chaleur 1 
! de l’autre ) fes proprietez ôc fa forme au Mer¬ 
cure j Qu’il mefle intimement aux deux au- 
| très pour les réduire à F égalité de fubftances* : 
iCar j’ay fait voir que ce n’eft pas le corps j 
qui ment 6c qui clarifie l’efprit palais q ue c’efl ; 
fefprit qui rend fa matière active vivante 6c 
glorieufe; 

Par là vous pouvez encore remarquer 
comme l’efprit qui eft en petite quantité 6c 
très debile dans tant d’humidité, tel qu’eft 
l efprit feminal aux femences, paffant enfin 
par l’aide la Fermentation dans fbn exalta¬ 
tion , prend la domination $ .alors il eft le 
maiftre defon action, 6c prend le gouverne, 
ment ducompofé. 
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Auquel temps il fe dilate dans les par.' 
ties de Ton corps pour ranimer de fa vie-(ca r 
j’ay dit qu’il eftoit mefmè vivant ) il ne peut 
eflre fans a&ion, fon adion excite la chaleur 
au mouvement, la chaleur exaltée tire le fel 
du centre à la circonférence * & ainfi cuit 
les humiditez fuperfluës, digéré & attenuë 
les plus groffieres, vifqueufes & terreftres, 6c 
en le clarifiant il n’a point de treve qu’il ne 
l’anime de fa vie, de l’acide de fon Sel & de 
la teinture defonSouphre,pourle preferyer 
de corrompre par fon mouvement. 

Nous en pouvons dire de mefme dans la 
Fermentation du Vin, laquelle eft d’autant 
plus facile qu’il abonde le plus entre toutes 
les Plantes, en efprit, en fel &: en Mercure: 
comme il abonde le plus en fel & en efprit,fa ‘ 
Fermentation eft d’autant plus parfaite & 
accomplie. 

La quantité de fon Sei nous eft marquée ' f 
par fon Tartre, qui ne fe fait que du refidu & 
du fuperflu d’iceluy : en la maniéré que l’eau 
ne prend pas plus de fel qu’il luy en faut pour 
vne certaine quantité 5 & qu’il le rend & 
dont il fe fèpare encore à proportion qu’on 
l’évapore, parce que le Sel n’en ayant ce 
qu’il luy en faut pour fà difTolution, il eft 
contraint en fe reftreignant & congelant,de 
fe précipiter au fond * Ce Sel ou Tartre eft 
encore comme vn levain qui en coagule de 
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nouveau $ cecy eft connu de tous : car ou le 
Sel eft en abondance il pafle facilement en 
Fermentation 6e exaltation, en fe feparanc 
des autres fubftances. 

La mefme raifon nous apprend encore 
que le vin a quantité d’efprit, parce qu’il n’yr 
a rien qui fe gafte plus facilemêt^&qu’eftant 
en grande abondance il s’exalte , 6e en s’e¬ 
xaltant il fe fepare des autres fubftances,d’où 
fa mort ou fa mortification,. 

L’efprit pafle facilement dans la cuve en 
Fermentation, parla quantité de Ion Sel 6e 
en peu de temps pafle de fa douceur en aci¬ 
de agréable en tirant fonfel de puiflance en 
acte, 6c le mettant avec le Mercure à l’égali¬ 
té de tempérament d’Odeur, de Teinture 
& de Saveur, il le nettoye de fes lies, le cuit, 
le clarifie 6c l’amene à fa parfaite maturité. 

La douceur qui paroift deuant leur fer¬ 
mentation qui eft au dehors, vient de la ma¬ 
turité du Soleil, ayant au dedans fa verde ur 
laquelle pafle par la fermentation en toutes 
les parties des cuites 6c des douces pour par¬ 
ticiper à l’égalité qui fe. fait des fubftances. 
De là nous devons conclure pour fçavoir 
lelèçret de leur fermentation, que plus les 
vins abondent en fel ou en efprit moins il 
les faut fermenter, ou autrement ils fe fe-. 
pareront facilement, de leurs fubftances, 
comme i’ay dit , ,6c ainfi en s’altérant ïls fe 
garderont peu. 



85 tes Rudimem 

Au contraire, s’ils abondent en humide^ 
qu’ils foient aqueux ,il faut fuppléer à ee de¬ 
faut par la fermentation & par l’addition de 
la chaux vive ou autre,pour exalter leurs féls 
& leurs éfprits,maturer Stdigerer leurverd, 
leur crudité, •& leur froideur. 

Voila pour -les fermentations quirégan 
dentla confection■& la compofition desfub, 
i Rances au mélange : Nous dirons celles qui 
regardent leurs refolutions ou leurs corrup¬ 
tions. 


; CHAPITRE XVI. 

De h Fermentation & Séparation des 
Substances s dans les op era tions 
de Chymie. 

L A Fermentation éfi toujours fui vie de 
la féparation.des fubfiances, qui fe fait 
ou par calcination,folution, diftillationifü- 
blimation 3 précipitation,corruption, U par 
la coagulation : Elle efi diverfe luivaut les 
differentes, calcinations*, la diverfîté -du 
Menfiruë dans la folution ; enfin fuivant 
les différences des autres préparations Chy- 
miques que j’ay donné. - 
La plus commune maniéré de toutes& 
plus ordinaire dans les fèparations des fub- 
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fonces , eft, la folution & la coagulation. 
Sous la première eft compris tout ce qui 
contribue à détruire vn corps ,.&fous la fé¬ 
condé tout ce qui regarde fa compofttion. 

La première de toutes ces maniereSjquife 
prefe.nte à l’examen que nous délirons en 
taire ,5-Eft la précipitation.des fubftances, 
que nous pouvons comprendre fous l’elpe- 
ce de la .coagulation , mais qui iconcerne la 
feparation des fubftances. 

Nous appelions à proprement parler pré¬ 
cipitation, tout c.è qui fait quelque refU 
dence dans la lèparation des fubftaneesi 
comme quand le heure ou h cre.me qui eft 
la fubftance la plus legere fe fèpare du 
laift , le fumage j Et en après la partie 
fromageufefe précipité en bas, aptes e.ftre 
feparée du petit laift par la pre?ure. 

C’efta cette imitatioAique le Ghymique 
tire le fuc lai&eux des Plantes, des Mine- 
raux, des Corrauxj^.des Perlesj Qu’il pré¬ 
cipité de l’aqueux pour en préparer fes Ma- 
gifteres, en la maniéré que le fang fe con^ 
gelant hors des .veines de fe feparant de fes 
leroixtés, fe précipité au fond du vaifteau. 

Pour en faire vue plusfenftble & notable 
différence, il faut fçavoir qu’elle fe fait dans 
les corps fimples comme les Plantes & les 
Animaux,ou de la Terre, oudesSels,&: fort 
Peinent -du Souphre : Et dans les corps 
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compofez,comme font les Minéraux Sc les 
Metaux.de Sel, de Souphre Ôc de Mercure, 
fouuent de leur terre damnée ou tefte-morl 
te. 

Et bien qu’il femble que les efprits font 
exempts de cette loy , neantmoins, à qui 
connoift leur haine & leur antipathie,nous 
ferons voir qu’il-n’y a point d’efprits qui ne 
fe précipitent les vns les autres, par la con¬ 
trariété qui vient de leur forme. 

D’autant qu’il y a dans les Métaux vne 
grande différence de fubftances, c’eft à 
dire de Souphre,de Sel,de Mercure : Elle eft 
fort diffemblable à elle mefme, ôc encore 
plus fi nous y admettons , comme j’ay dit, 
celle qui vient de la multiplicité ôc de l’ini¬ 
mitié des formes. - 

Les Métaux par deffus tous nous fournif- 
fènt des exemples très-particuliers de ces 
précipitations : Car fi vous diffoudez de l’Or 
amalgamé avec de l’Argent dans de l’Eau- ] 
fortej Elle difToudra l’Argent,ôc l’Or fe pré¬ 
cipitera au fond. 

Au contraire fi vous diffoudez de l’Argent 
ôc apres fa diffolution vous y jettez de F Ar¬ 
gent-vif, il précipitera l’Argent- Et fi enfin, 
vous adjouflez du Sel commun ou du Taj- 
tre, ala folution du Mercure, il fe/epare du 
diflbluant, ôc s’abaifle au fond du vaifïeau, 

& c. ' - f ' ' J 
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Si nous voulons fortir de ces exemples pour 
venir à celles des Animaux 8c des Plantes, 
dont nous avons déjà touché quelque cho- 
fe : Il faut fçavoir que vous ne pouvez adi 
joufter aucune humidité à l’humide du laid, 
ny aucun acide ny aucun fel, fans jetter ces 
fubftances hors la proportion* deiie à leur j 
forme. D’où il arrive la feparation de leurs 
fubftances. 

Or comme l’humide de l’eau,qui conftituë 
vn angle, fçavoir par la froideur â la Terre* 
& par fon humide à l’air, vient à eftre bri- 
ze, il s’enfuit la deftrucbion du compofé. 

Il en arrive de mefme ft vous y adjouftez de 
la prezure qui le coagule par la froideur de 
iafeicherefle de fon acide, car vous rompez 
fembîablement l’angle de la Terre qui tient 
par fa froideur à la froideur de l’eau, 8c par 
fa feichereflè à la feicherefle du feu : Qui 
fait vn autre angle. 

De mefrne fi vous adjouftez de la chaleur 
à les parties butyreufes, vous les exaltez 8c 
vous rompez l’angle du feu, qui eft lié paria 
chaleur à celle de l’air, 8c par fa feicherefle 
a celle du feu :Onen doit au tant entendre 
de l’angle de l’air* Voila la maniéré de dé¬ 
truire les parties du Compofé. 

Ce que nous avons dit du laicfc fe doit en¬ 
tendre de tous les fucs vineux dans les plam 
tes* des Humeu rs, du Çhii ; du Sang, dec 
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Efprirs, de PVrine dans les animaux. 

Outre les feparations de fubftances, qu e • 
nous venons de toucher il y en a encore vn e 

i qui n’eft pas de petite confequence,qui vient * 

des Sels volatils, que nous avons dit eftrela 
caufe de tous les mouvemens des Fermen¬ 
tations, des Séparations, des précipitations, 
des Subftances: Nous en ayons vne preuve 
aflez convainquante dans ce que nous avons 
dit de leurs vertus & efFeçts dans toutoeclif. 
cours, & il feroit ennuyeux,de le répéter. 

Pour ne nous pas amufer aux redites^laij. 
fons les Métaux, les Végétaux &Ies Ani* 
maux, pour defeendre aux Minéraux^.exa¬ 
minons en détailla haine, & lUminitié des 
Sels les vns contre les autres,pour icavoir le 
ièeret de leurs précipitations. 

Il faut dont fqavoir que le Tartre pré¬ 
cipité tous les Sels & tous les Efprits;Q«e 
le Tel commun precipite.toutes les folutipns 
des Métaux comme j’aydit : Que le Sel 
de Saturne précipité le Tartre èc tous les 
e/prits & huiles des végétaux des Aui; 
maux: «Quele Sel ou , 1 ’efprit d’vrine précipi¬ 
té tout le rel des Végétaux, des Animaux, 
des Minéraux ,.&c. 

Il faut pourtant fçayoir que la quantité 
d’vn plus foible précipité neantmoins vn 
plus|fortj Se.que 1 vn peut toujours fervjt 
• «d'agent à l’autre., par exemple, lejfe^ 
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patient où la froideur domine, l’eau , ou la 
fechereffe eft dominante; à cela on peur en¬ 
core adjoufter les adions qui fe prennent de 
leur figure ; fuivant quils font di vertement 
meus & agitez dans le meflange, parce que 
l’vn fert toujours de matrice & de récepta¬ 
cle aux autres. 

Par exemple la terre qui eft le recep ta. 
p cle de tous les Elemens, eft la plusporeu- 
fe& ouverte pour eftre le domicile de l’eau: 

- Or comme la terre ôc l’eau fervent de récep¬ 
tacles aux Elemens qui fe condenfent en 
defcendant: L’Air eft femblablement le ré¬ 
ceptacle des Elemens corporels qui fe rare¬ 
ment en montant, c’eft pourquoy il *eft le 
plus vague. 

Il a falu que la terre ait efté tres-denfe, 
& fixe parce qu’elle n’a rien au defïbus de 
foy , à qui .elle deut obeïr : Que l’eau fuft 
humide pour eftre receuë comme le vin dans 
vn vaifteau, dont il en prend la figure : Que 
l’àir fuft très rare pour remplir les pores- des 
corps denfes, &tres-dilaté , afin d’eftre plus 
fufceptible de toutes les imprefiions des in¬ 
ferieurs & des fuperieurs, &c pour fervir au 
feu à brûler : parce que la chaleur brufle,ou 
elle eft par trop receuillie. 

D’où ilarriueque plus lesfubftances font 
obligées de fe reflerrer en fe conftreignanr, 
plus elles fe précipi tent^ au co ntraire^ plus 
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elles fe dilatent, plus elles prennent la forme 
de vapeur. 

Ainft II vous adjouftez à vne matière dif. 
foute vn autre corps,comme quand on jette 
du fel à la lblutiond’Argent-vif * il faut qu’il 
fe précipité à caufe de lapetitefîe de l’hu¬ 
mide qui ne peut fuffire à deux hottes/ 

On adjoufte encore la diverfité de la na. 
ture du diffoluant avecla chofe difloute,Ra¬ 
voir l’vn vegetable aqueux,8c l’autre métal, 
lique, ce qui fera que le plus pezant fepare- 
ra toujours le plusleger • & fe précipitera 
toft ou tard : A cela on adjoufte encore que 
l’vn eftant hors la latitude de l’autre, & 
n’eftant point de mefme homogénéité, il 
faut neceflairement qu’ils fe laiffent qu’ils 
s’abondonnent. 

Nous en avons l’exemple das les décoctions, 
infuttons, teintures, &. autres meflangés, qui 
fè font par les eaux communes : Qui toft ou 
tard fe feparent, parce qu’elles ne font pas 
de leur fimplicité 
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CHAPITRE XVIL 

•j)t la Fermentation qui fe fait par les 
Figures des Elemens & Principes . 

Î L faut fe refïbuvenir de la Figure que 
nous avons attribué aux Elemens 8c aux 
Sels, fçavoir la quarréeQ à la Terre* la tri-^ 
angulaire A au Feu, fa circulaire à l’Eau Q 
avec vne demie ligne au milieu, 8c la figure 
d’Eftoille ^ à l’Ain 

Nous avons femblablement aflîgné la 
triangulaire du feu au Souphre, la ronde cir¬ 
culaire au Mercure g avec vn croiflant, 8c 
la circulaire de l’eau au Sel, à caufe de la 
convenance du Sel à l’eau marine : Déplus 
nous avons adjoufté à la triangulaire du feu 
la Croix au defious ^ , pour diftinguer le 
fouphre du feu, comme à Mercure pour le 
difcerner de l’eau Elémentaire j Et au lieu 
delà figure quarrëe afiignée à la terre, nous 
avons donné au Sel la circulaire de l’eau, 
avec vne ligne au milieuj nous en avons dit 
les raifons : Mais retournons à noftre dis¬ 
cours. 

Il faut encore adjoufter à ces figures les 
qualitez premières des Elemens fçavoir, la 
froideur 8c la fecherefie de la terre jla cha- 



95 les Rudmenfi 

leur & laleicHerefle du feu j la froideur & 
l’humide de l’eau, l’humide & la chaleur de 
Pair, Que nous avons montré convenir,fça*. 
voir les qualitez du feu au Souphre, celles 
de l’eau au Mercure, 6 e celle de la terre au 
| Sel: Nous en excluons l’air, parce que nous 
* ne le pouvons pas avoir fous vne forme vi* 
fible, lènfiblement foûmife à Part. 

Afin de ne laifîer aucun doute fur cette 
matière, L’artifte doitfoigneufementpren. 
dre garde que nous ne prétendons pas icÿ 
parler, ni de la figure accidentelle des for¬ 
mes individuelles, que l’on ne peut confer» 
ver dans leurs refolutions, ni des formes 
efTencielles aufquelles on n’en donne pas,& 
quinefe manifeftent que par leurs effets, 
comme la végétation aux plantes, ranima, 
lité aux brutes, 6 c la rationabilité à Phôme* 
Mais nous prétendons icy feulement paf* 

11 er de la forme ou figure que nous trouvons 
aux Sels par leur inverfion de leur refolu* 

! tion; Comme les Sels font les caufes &; les 
principes de congélation de partant de cor* 
porifïcation , par laquelle Pinvifible eft fait 
| vifîble, de prend fà premiere détermination, 

| on ne peut pas les dire fans figure de fans 
forme, j'entends de celles qui font les pre¬ 
mières fpecifications. 

Ce n’eft pas vne petite providence de la 
nature,qui ne peut paffer d J vn eftat à vn au- 
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'dire quelevêfpnts 

iie prennent pas d’abord la figure externe 
qui les diflingue des efpeces 3 c des indivi¬ 
dus- c’eft pourquoy il eft auparavant mar¬ 
que du carradere de fon fel, dont il porte 
jivant toute ehofela Iivrée^autrement il ne 
fortiroit pas de fon vniverfalité pour attein¬ 
dre fa fpecifieation,. ou du moins en donner j 
des marques 5 comme la forme extérieure 
nous eft donnée comme vn ligne pour nous 
ayderàfairele discernement de cequi nous 
paroiftj la figure, eft donnée aux fe!s,pour 
nous en faire connoiftre leuts fubftances ou 
plutoft leurs principes qui nous font cachez. ! 

Par exemple, il faut fçavoir que le fel qui j 
[porte la fignature du Nitre, qui eft la figu* | 
[re d’efguille , qui tranfverlalement multi- ! 
pliée fait la figure de la croix 3 c de l’eftoille, ; 
comme celle que nous avons attribué au fel 
armoniac • tient de l’Elément de l’air par ; 
deiTus tous. 

Que la figure du Vitriol ou du Souphre 
: qui eft la fignature ou le carractere de l’E- 
! lement du feu, doit participer à toutes fes 
qualitez 3 c proprietez. 

Que la figure quarrée du Sel fe rapporte à 
la fignature 3c au carractere que nous avons ; 
; donné à l’Element de la terre , des qualitez ! 
de laquelle il participe par defîus tous les j 
autres en general. %. 
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Que la figure de PAlum ou du Tartre qui 
tient de la figure du cercle fe rapporte & 
convient fans contredit à l’Element de l’eau, 

6 c partage avec fon caradere à toutes fes 
quaiitez & à toutes fes proprietez. 

De là vous voyez, par ce rapport 6c par 
cette convenance* qui eft peu trompeufe, 
qu’on peut parvenir à la connoiflance du 
tempérament, où refide dans la penfée de 
quelques vns telle ou telle forme - qui ne fe 
prehd {comme dit Paracelfe ) que de l’Ele. 
ment ou de fon principe dominant, qui eft 
marqué 6c qui ne fe manifefte que par la fi* 
gnatüre êe le carradere que nous avons cy* 
d efTus attribué aux fels. 

De cettè connoiflance vniverfelle on peut 
encore venir à vne connoiflance plus parti¬ 
culière : qui nous apprend par leurordre* 
qui fait leur infériorité 6c leur fuperîorité, 
tous les eftages êclesdegrez de vertus, de \ 
proprietez, de facultez 6c d’effets dont ils 
font partagez les vns par deflus les autres, 
pour nous aprendre les démarches delà na¬ 
ture. 

Et ces degrez 6c ces démarches font mar¬ 
quées dans l’intime des mixtes par le carra* 
dere des Sels : Dont la vertu fuit la force de 
leurs carraderesjouplûtoft eft lignifiée aux 
làges par iceux. 

Autant que %. terre eft en quelque manie- 
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re eft la moins parfaite comme eftant le ter¬ 
me de tous les Elemens, aufïi elle ne peut 
avoir d’a&ion fur aucune chofe, parce qu’il 
n’y a rien au deflous d’elle : Les fels qui par¬ 
ticiperont de fa fignature nous apprendront 
comme ils font imparfaits* èc quel rang ils 
ont dans la nature; 

Autant que FElement de f eau à là terré 
au deflous de foy, il a vn rang au defTùs dé 
la terre, 6 c partant prend la qualité du pre¬ 
mier agent clans les Elemens corporels ; Cé 
qui fait qu’il eft lé premier fperme, & que 
les Tels qui portent là fignatUre ont vn rang 
au deffus, 6 c partant que leur a&ion s’étend 
plus loing : Nous en pouvons autant en¬ 
tendre de l’air &; du feu dans l’ordre des 
Elemens 6 c des fubftances. 

Il n’en va pas de mefme dans l’ordre qui 
eft dans la famille du Minerai * du Végéta- 
ble êt de l’Animal : Parce que nous trouvons 
par expérience cèt ordre renverfé en certain 
ne maniéré* 6 c non pas farts râifon.- 

Parce que autre eft l’action des Eleniens 
corporels , qui n’agifTcnt qu’en montant* 
autre l’acliondes Elemens fpirituels quin’a- 
giftént qu’en defcendant* Les premiers qui 
agifTent en montant font plus nobles en cer- 
taine façon* il en eft de mefme de ceux qui 
a gifTent en defcendant.En voicy les raifons. 
C’eft que la fin des corporels qui agifTent en 
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montant, eft de le faire efprit 5 au contraire : 
ceux qui agiflent en defcendant font infe, 
rieurs, parce qu’ils agiftentpour eftre Fait, 
corps. ■ . A : z-: b u; ■ /FrfÉI 

De plus, il-faut encore conftderer vu autre 
ordre dans les deniarches de la nature au re< : 
gne Minerai, Vegetable.ôc Animal comme, 1 

vous allez voir.i r . . 

Nous attribuons la génération, des pierres 
au Selpetf e,aûquel nous avons/donné lafi- 
gnature deliairVbien que ce rapport ne pa- 
roifle pas jufteâux yeux de bout le monde: 
neantmoinsc$luy qui fçaura que l’efprit des 
pierres eft l’efprit qui s’accorde le plus 1 
l’efprit des Métaux parfaits.yil cefteraiuÆr 
toft Ion inquiétude. j j.. - 5ïfcc 
Nous trouvons, encore plus, fçavoir .que 
l’efprit dufelTartareux; àhqui nousjâviu 
axtribuéle. çarradere del’eaü^ a, vn. empire 
: 1 autant puiflgut fur le Selpétre, quélevég£- 
table furpafîg: le minerai enccertain réfpedi 
Nous en pouvons autant .-entendre du 

Vitriol, que .npus.àVohsideftgné par ié*#' 
radere du Feu, Ravoir par le triangle j p ar 
lequef nous;japprenons:£-que commele feu- 
eft je plus aftif de .tous les Eiemens, le Vi¬ 
triol eft le piuaagiflànt de tous les Sels■& 
^u’il %rp a ilè en fes ; opérations 3e en fes ver- 
dej tous les.-autres Sels. . ’ 

Nous en pôurions autant dire du Sej Ie% 
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vial,ArmoniaC 6c Vrinal, qui bien que nous 
luy ayons donné la figure 6c lëcâractere du 
Sel Nitre,pour faire ce retour du dernier au 
premier : Ncantmoins eflant préparé, fubti- 1 
lié , fpiritualizé par les parties 6c la chaleur I 
de rÂnimal, nous le pouvons dire le maiftrë 
de tous les autres Sels; . * ! 

Pourtant il faut encore remarquer pour- 
qiioy-je me fuis toujours fervÿ-de ce mot 
avec certain refpcct ; Car bien qu’en Cette 
; manière le- Sel commun par l’ordre que nous 
I avons ; prefcî'it foit très,imparfait : Il faut' 
neantmpins conclure de fon imperfection 
rlà natiife incomplète^ indifférente, 6 c par¬ 
tant trës>capable d’eflre amené par l’Art à: 
telle perfection qu’il plaira à l’Artifte f Ce 
qu’il ne pourra pas-faire de ceux qui ont déjà : 
receu par la nature feur détermination, d’oà 
il eft beaucoup difficile de les jetter hors, j 
On àdjoute leur inclination naturelle qui j 
eft de palier facilement en la nature les vns | 
des autres*, Comme nous ferons voir : Mais 
J parlons de la fermentation des fubftances 
I par les figures dans les coagulations; 

De la. dî<vérfite des formes au compoje. 

Si nous délirons bien développer la Fer- 
5 mentation des fubftances,il faut auparavant! 
Ravoir la différence des formes, qui fe re^ 
—* Cï 3J 
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trouvent au compofé , fans quoy if eft 
poflibie de connoiftre les loix de la refoku 
tion & du me flan ge. 

. Et parce que la nature ne peut aller d’vu 
extreme à l’autre fans milieu, il faut admet¬ 
tre enrre l’ame &: le corps , qui font des ex* 
tremes, certains milieux pour les diftinguer. 

Car autre eft la forme végétante de la 
Plante* autre eft l’accidentelle* autre eft en. 
coreia forme fpecifîque., quife manifeftem 
fenfiblement St diftindement au Séné &c, 
lequel peut eftre privé du principe de fa ve- 
getation, qui eft commun à toutes les Plan¬ 
tes , fans eftre privé des vertus , proprietez 
&c qui font attachées à fon efpece*lefquelles 
vertus peuvent encore mefme eftre feparées 
du Séné St des autres corps, comme nous 
avons dit, fans la ruine des formes acci¬ 
dentelles , qui reftent au cadavre du Séné, 

Cette diftindion paroift encore plus fen- 
fible dans P Animal que dans la Planté, .'où 
nous voyons apparemment l’ame Animale 
diftinde de l’ame Végétante,& la forme Spé¬ 
cifique differente de celle qui eft acciden¬ 
telle. 

Le principe de Végétation fe manifefte 
fenfiblement à nos yeux, au cadavre prive 
des caufes d’animalité, dont les cheveux, les 
ongles croiflent après la mort * Et l’ame rai- 
fonnablè en l’homme eft fi differente 4 î j 
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l’Animal en la brute, qu’il faut eftre brute 
pour ne la pas diflinguer. 

Outre que l’Ame Animale eft au compofé 
{dans le fentiment d’Ariftote) avant mefme 
que l’Ame raifonnable informe le corps,par 
la prefence de l’efprit qui eftla caufe cf Ani¬ 
malité; Nous voyons qu’il y refte après com¬ 
me l’autheur de la forme du cadavre, qui ne 
paflè en fa refolution que par fon abfonce. 

De plus il faudroit encore admettre deux 
principes d’Animalité, fqavoirvnde l’Ame 
raifonnable en l’homme, Sc vn fécond qui 
vient d’ailleurs en la brute , parce qu’il ne 
peut venir de l’Ame raifonnable en la brute. 

Enfin comment accorder que l’Ame im¬ 
matérielle fut la caufe du materiel?Et quand 
nous difons le monde fortir de Dieu comme 
d’vn principe immateriel 6c éternel, quoy 
qu’il foit finy 6cc. Nous concluons qu’il eft 
par création, parce que Dieu ne peut pas 
fo communiquer foy-mefme au dehors. 

Comme le Materiel vient du materiel, 
sous ne pouvons admettre vne autre caufe 
a Animalité, que celle qui vient des Aftres: 
car comme la Végétation , le Sentiment, le 
Mouvement êcc ne peuvent provenir que 
d’vn principe materiel: comme ils font ma- 
teriels ( bien que fpirituels 6c celeftes,parce 
qu ils font au deffus de l’action des Elemens) 
Mous les referons au Soleil, fçavoir ce qui 
CTiij 
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\ cft de formel dans le principe d’Animalitç 
au formel } & ce qui eft de materiel au ma, 

; teriel, parce que rien ne donne ce qui n’a 

jpas. 

Comme l’invifïble n’eft jamais fans I« 
vifible, le fpirituel fans le corporel, & com. 

: me i’efprit habite toujours au corps 5 De 
j mefine la Teinture Sc le Souphre_du fang, 

| fert comme.de veftement Sc d^habit, ou plu. 
i tofl dinflrument à l’elprit Animal j Et le 
| mefme efprit fait vn trône de lumière & de 
i gloire àTame raifonnable. 

■ I’adjoûte que fi le principe d’Animalité 
; yenoit del’ame,il la faudroit dire fenfible,& 

: partant capable de douleur, 8 c ainfi mortel¬ 
le ; On la peut encore moins attribuer au 
| corps comme à la matière: car il s’enfuivroit 
; qu’il n’en feroit pas privé à la mort} De la 
! donner à l-vnion de l’ame avec le corps, àla 
! maniéré que l’on ne peut tirer de l’Arc fans 
! fléché,il la faut dire en partie de l’ame cora* 

me forme, 8ç partant dire le formel caufe du 

i matériel^ ce .qui ne peut eftre : Car ce feroit 
tomber dans le mefme inconvénient à fé- 
; gard du corps,c’efi; à dire,conclure le corps 
çaufè d-vne fubftance que nous difons au déi¬ 
fias de faction 8 c delà portée des Elemens. 

Ce qui nous oblige de reçonnoiftre le Ciel» 
le Soleil Scies Aflres comme les çaufès d’a- 
i n imalité, qui comm u niquen t la lumierej^l 


delà Philofophie Naturelle. '103 
fait le mouvement progréffif, lé mouvement 
qui fait la chaleur 6c le fentiment dans vn 
fujet doüé de raifon 6c d’imagination, fans 
lesquels il ne peut eftre, êc qui font les prin¬ 
cipes de la vie Vegetable, Animale & Miné¬ 
rale. 

Il faut donc icy entendre par cette diffe- 
rence que nous avons eftably dans les for- ! 
mes, qui fe retrouvent au compofé j que ce 
principe de Végétation que nous attribuons 
à l’efprit vniverfel, ou à l’efprit feminal dans 
les fpermes- Eft quelque cnofe de different 
de famé où eft la forme fpecifique du com- 
pofé que nous attribuons au Souphre dans 
lemeflange 6c à l’ame generale du monde 5 
6c que nous trouvons par expérience que 
lvn 6c l’autre fe feparent a<ftue(lement de la, 
matière aux mefmes,que nous difons eftre du 
reflbrt dé la première matière. 

On ne peut pas les conclure au meflange j 
fous diverfes fpecifications , fans les admet- j 
tre indeterminez • Car comme la vie n’eft 
augmentée & reparée que par le mefme 
principe dont elle eft faite, 6c cét efprit,for¬ 
me & matieré fpecifiée dans les femences j 
eftant en petite quantité 6c comme vne j 
eftincelle,ils demandent d’eftre augmenté; 
ce qui ne peut eftre que par leur femblable 
& vn mefme principe externe , indetermi- 
Jié, indiffèrent, 6c partant vniverfel , ou bien 
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ils ne feroient pas fufceptibles de prendre 

toute forte déformé. 

Pour mieux marquer'encore leur dif¬ 
férence, par des demonftrations plus fenfi. 
blés qui paient dans les expériences, nous 
ferons voir comme I’efprit des Métaux paf. 
fe dans d’autres Métaux j comme l’efprït de 
l’Argent pafle dans la confection du Cina¬ 
bre dans le mefme Cinabre, 8 c laide fou 
corps exanimé. 

N pus avons fait yoir comme le Souphre, 
qui eft l’ame du compofé, que nous nom¬ 
mons la moyenne fub(tance peut éftre feparé 
de fon corps, que nous avons dit le cada¬ 
vre du compofé $ Et que la diverfîté des 
| fubftances du corps fuivoit la nature de fon 
principe, qui eftoient ou plus materielles, 

I quand elles viennent des Eléments 8 c de la 
matiere,ou plus fpirituelles 8 c limples quand 
elles viennent des Aftres,que nous honorons 
du nom de Quinteflence , fous le nom de 
l’efprit vniverfel, f amé generale du monde 
qui font les principes d’Animalité, 

Et pour marquer ce qui vient de Dieu au 
compofé, nous avons fait voir leur déter¬ 
mination particulière, qui ne peut venir que 
de Dieu, 8 c non d’ailleurs, fi ce n’eft aux in¬ 
fectes, ainfi que nous dirons en fon lieu, 
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CHAPITRE XIV, 


De la fermentation dans la folution des 
Jubftances en general. 

L A Ferqaentationdes corpsfe confîdere 
en deux maniérés, ou de la part du dif. 

! foluant, ou de la part de la matière qu’on 
veut diffoudre; De la part du dilToluant elle 
! fe prend encore en quatre fortes , fçavoir 
| des quatre Agents de la Nature, qui font le 
Feu, l J Eau, l’Air 8 c la Terre, ou tout ce qui 
leur appartient, fçavoir la figure, les quali- 
tez 8c la forme. 

' Par la fîguredu Feu nous apprenons que 
fon Triangie^dont font compofëes fes par¬ 
ties A tomiqnes(parce que la figure des moin¬ 
dres répond toujours a celle dü tout ) eft la 
%ure la plus propre à ouvrir,penetrer 8c fe- 
parerl’vnité des parties du compofé 8c en 
tes divifant les refoudre 8c les détruire. 

Et entre toutes les qualitéz nous n’avons 
i rien de plus propre que la chaleur,pour pro¬ 
duire le mouvement, 8c par -le mouvement 
exciter premièrement les efprits 8c les fub- 
ftances volatiles, qui meuvent confecutive- 
ment les autres,I)’où il arrive qu’eftant tou- 
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tes defrangées les vnes des autres, elles font 1 
plus libres au mouvement, &: elles ont plus 
d’agitation &d’a&ion,fçavoir les avives fur 
les paftives, d’ou le fecret de la Fermenta, 
tion. 

I’ay dit que les qualitez,fçavoir la chaleur 
du Feu n’agifloit que fur la Froideur,& fa fej 
cherefle que fur l’humide 5 &: que l’vn&l’au- 
tre en s’exaltant, deftruifoientleprs contrai. 
res3Ôc que neantmoins les qualitez n’avoient 
| pas de pouvoir fur les fubftances, fi ce n’eft 
qu’en bruftant pu détruifant leurs domici¬ 
les, il faut que l’hofte déloge, 

I’ay dit à la vérité que la chaleur faifoit le 
mouvement qui mouvoir les fubftances, le¬ 
quel eft deftrudif quand il eft produit de la 
chaleur du Feu, parce qu’il eft violent 5 II y 
en a vn autre qui vient de la lumière & il eft 
plus doux s’il ne paffe en fon exaltation-.Vous 
voyez que F vn engendre, l’autre détruit. 

Mais qu’il n’y avoit que la lumière qui peut 
aller jusqu’aux formes pour les altérer, les 


changer, èc les faire pafler par leur deftruc- 
tion à vne nouvelle génération, parce qu’vn 
Agent plus fort en détruifant la forme du 
çompofé, tafche tant qu’il peut de luy im¬ 
primer fa forme. 

L’Eau au contraire du Feu nous apprend 
par fa figure ronde qu’elle eft bien propre à 
j-eftre meuë & non pas à mouv oir, fi ce n eit 
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comme nous ne pouvons pas l’avoir pure & 
fimple , qu’elle agifle parla figure des Sels 
donc elle eft imprégnée ; par la triangulaire 
duSelVitriolique, ou de laligne duNitre, 
elle acquiert les operations de l’Air & du 
feu, comme nous voyons dans l’Eau-Forte, 
qui diftbut, détruit & dérange par la figure 
de fes Sels, les fubftances du Mixte, 

Nous aurions befoin de dire encore au¬ 
paravant d’entrer en matière, comme la fi- | 
gure du Feu eft receuë dans celle de l’Eftoile 
que nous avons attribué à l’Air, qui luy j 
fait des Angles de tous collez propres à re¬ 
cevoir la pointe de l’vn de fon Triangle. 

Et parce que l’Eau eft la plus humide en¬ 
tre les çhofes corporelles, elle eft la plus ra- 
refiable & la plus propre en fe raréfiant à 
remplir les Angles de F Air,Ôt endefcendant 
de s’infinuer dans les potes de la Terre pour 
remplir le vuide. 

L’Eau donc nous indique qu’elle a îafigu- ! 
re la plus convenable, foit pour égaler les 
Angles de la Terre 5 pour la renfermer dans j 
h figure de fon Cercle 5 foit pour s’accom¬ 
moder en montant à la figure de l’Air. 

Mais d’autant que nous eftimons que le 1 
Peu habite dans l’Air, &: qu’il a fon fiege au 
centre des Sels dans les Mixtes 5 il faut les 
diftinguer en deux maniérés, c’eft à dire de 
leur fituation au mellanse : N ous,ayons dir r 
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que les Elemensdans la corruption eftoienç 
reprefentez par des lignes tranfverfales qui 
avoient tous leurs angles au dedans • qu’au 
contraire ils fejoignoient au dehors dans la 
génération, comme en la fuivante figure, 


La figure 
ronde efile 
CaraBere 
de l’Eau . 

La qnar- 
rèe celle de 
la Terre* 



La figure 
d'Efioile au, 
milieu figni* 
fie l'Air. 

La Trian¬ 
gulaire le 
Feu, 


j La folution daus la Fermentation fe prend 
encore de la quantité * Parce qu’on ne peut 
adjoûter de Sel au Selde quelque corps que 
be foit, fans jetterle Selaumeflange hors la 
proportion convenable au tempérament: 
ce qui fait que le Sel exalté fe fepare des au¬ 
tres fubftances qu’il détruit : Voila comme 
en brifant vn Angle du compofé vous détrui¬ 
rez les deux autres Angles du Mercure 8 c du 
Souphre, ou de l’Eau,de l’Air 8 c du Feu:ainfi 
qu’il a efté cy-devant dit. 

C’efl pourquoy tout auffi-toft: que l’hu¬ 
midité eft jointe à l’humidité, il faut pareil¬ 
lement qu’elle l’exalte , 8 c en l’exaltant 
qu’elle foit dominante , elle ne peut eftre 
fouveraine fans imprimer fa forme j c’çÆ 
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pourqucy il faut quelle diflblve, & ce d’au-' 
tant plus ville que fon adioneftant accom¬ 
pagnée de la vertu des Sels, elle n’agit pas 
fimplement en humedant &: exaltant fon hu¬ 
mide , & rompt vn Angle*. mais en exaltant 
les Sels 8c en rompt deux, ôç fouvent trois, 
fi elle eft jointe à ion propre Souphre,com¬ 
me nous dirons de la liqueur Alcaheft, à l’i_ 
mitàtion des £auës-Fortes,qui ne difibluent 
premièrement le Mercure que par 1 ’efprit 
du Nirrc, qui porte la figure d’éguiiles - y Et 
enfuite l’Argent que par le Vitriol, qui por¬ 
te le Caradere du F eu, dont le propre eft 
d’agir non feulement fur fon Mercure, mais 
auifi fur fon Sel, a laquelle on adjoute le 
Sel Armoniac pour la folution de l’Or,pour 
brifer l’Angle du Souphre, parce qu’à luy 
feûl cela appartient. 

Outre cela il faut admettre certaine fym- 
pathie, rapport & convenance, que les cho¬ 
ies ont entr’elles, parce que toute humidité 
ne pénétré pas vne autre humidité -, Ainfi il 
faut adjoûter au Metail vne humidité Mé¬ 
tallique, aiix Végétaux vne humidité vege- 
table , Içavoir combuftible St fulphurée, 
telle qu’eft l’ejfprit de vin aux Refines,Bitu¬ 
mes, .Onctueux &c: vne humidité volatile 
Vrinale aux parties feuphreufes & volatiles 
dans l’Animal : vne petrefique ou Nitreufe 
ê ux pierres» 
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Nous ën avons l’exemple dans la refolui 
tion Phyfique de tous les corps naturels,qui 
ne fe refoluent que parce 6c en, ce dont ils 
font compofézjcomme on void la pierre fé 
refoudre en felpetre par le felpetre des 
! rayons de la Lune j dont nous avons dit 
qu’il eftfait. 

Nous voyons le mefme dans les Métaux 
, qui fe refoluent en efprit de Nitre j en Vi- 
| triolj par Fvn 6c l’autre 5 êc enfin les chofes 
j On&ueufes'-fe refoluent en efprit ou; Sou- j 
Iphre ardent par l’efprit ardent 6cc. 

De forte que les Eauës Minerailes fifivant 
la diverfité des Sels^ dont elles font çompo- 
fiées qui viennent de l’Art où des Miiies par 
j où élles paflent,font plus ou moins bonnes à ! 
certaines chofes, ou pour les Teintures, ou 
pour la trempe,ou pour les legumes, 6c a vne 
infinité de chofes qu’il feroit trop long de | 
rapporter^ /- 

L’efprit de Nitre, foit qu’il agifle par fa fi¬ 
gure d’éguille, ou d’Eftoile, il agit toujours 
en perçant, comme vne éguille, ou comme 
vne épingle^ ■ * 

Le Vitriol qui eft plus corporel, 6c qui a 
des Angles qui fie joignent par ïe dehors,agit 
d’vne façon plus materielle 6c corporelle, 
c’eft à dire fur les accidents-s’il n’eft amené 
àfa Ipititualité d’efience, alors il n’agit puis 
I que par fa forme. 
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D’autant plus que vous décorporez les 
Sels, vous rendez leurs figures plus fubtiles, 
aiguës 6c délicates, 6c plus ils ont d’action 6c 
de promptitude à agir : C’eft pourquoy la fi¬ 
gure des fels dans les efprits,eft plus active 6c 
pénétrante corne on vôid dans l’Armoniac* 

Et ce qui rend les Eauës diflbluantes, c’eft 
qu’elles font compofées de Nitre de Sel 
commun,d’Armoniac 6c de Vitriol,qui font 
comme.vne lime, quibrife6c racle tout ce 
qu’elles touchent, 6c en dérangeant l’ordre 1, 
6c la figure des Sels dans le compofé, les re¬ 
muent diverfement, 6c en les agitant les laifl 
fent dans l’émotion,ce qui fait leur Fermen¬ 
tation qui dure jufqu’à ce qu’elles ayent re- 
prifes leur première fituation. 

Quand au Vinaigre diftillé 6c autres DifTo- 
luans, acides 6c corrofifs,ils agiflent en deux 
maniérés, c’eft à dire, en reincrudant, aque- 
fiant 6c reduifant leur matière en des prin¬ 
cipes pks efloignez,n’y amenant les efprits 
qu’autant qu’ils y ; reduifent les accidens, 
"parce que j’ay dit qu ? ils n’ont point d’action 
% les efprits, mais feulement fur les corps. 

Ils agiflent encore ou en confommant, 
bruflant, liquéfiant ,- fondant le fujet fur le¬ 
quel ils agiflent ; 6c ce par violence comme 
on void par leur inflammation, intonation,, 
calcination , réverbération , cementation 
yec le Souphre, le Nitre, l’Ârmoniac ôcc. ; 
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Le Tartre eftant entre le Vegetable & 
ÉAnimal participe à ces natures, comme 
pour fervir de lien 6c de milieu à ces deux 
extreniesj comme il eft corps il participe des 
corrolifsj Ôe comme il eft tout efprit , il agit 
fur les fubftances. 

C’eft pourquoy il opéré en ramaflànt les 
parties homogènes 6c en diffipant les hete. 
rogenes* non pas parce qu’il eft chaud, feq 
froid & humide, mais parce qu’il a cette ac¬ 
tion indifféremment fur tous les corps. 

Comme il eft très-corporel, il n’agit pas 
en pénétrant, mais fi vous le meflez de telle 
façon qu’il puifle agir fur toutes les parties 
de fa matière, il ne manque pas de le parer 
le fouphre du Mercure, fur lequel il n’a pas 
d’action, comme fur fon femblable,fl ce n’efl 
en le recueillant 6c amaffànt fes parties divi- 
fées,en difperfant les fülphurées,ouïes Mer¬ 
curielles font embaraflees. 

L’efprit de vin agit d’vne autre maniéré 
bien qu’iWienne d’vn mefme principe j Car 
comme le Tartre reprefente le Mercure, il 
reprefente le Souphre : ainfî à raifon de fon 
Onchiofité 6c de fafubtilité, il n’a pas d’ac- 
tiorrfur les Sels $ Et quand il les dillout ce 
n’eft qu’autant qu’il participe de leur humi¬ 
dité; G’eft pourquoy fon Angle tient d’vn 
cofté de l’humide des Sels 6c de l’Eauj Et de 
l’autre jie la fechereffe du Feu 6c de la Ter- 

re. 
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rëj il eft dit à ce fujet avoir vn double Angle 
fc eftre vn grand Agent. 

A raifori de Tes parties fulphurëes feches 
& chaudes il diflout tous les Souphrés,parce 
quil eft fort contraire aux Sels j & àraifoii 
delafübtilitë de fés fubftances 5 il ne tire que 
ce qui eft de plus fpiritueljS’il eft exactement 
fedifié; Ce qui fait qu’en atténuant les par¬ 
ties grofliéres; il les rend huÿleufes & Ipiri. 
iüeiles. . , 

Nous en avons l’exemplé dans l’efprit d’V- 
tine, qui n’agit pas ny en limant; corrodant 
8cc comme les acides; ôtles corrofîfs • ny en 
feparant les parties homogènes des hetero- 
gehes, comme nous avons dit du Tartre: 
Mais en feparant le Souphré ou la Teinture 
du Sel ôtdu Mercure^bien plus parfaitement 
que l’efprit devin. 

Ce qu’il fait non en dëtruifànt le Mercu¬ 
re & le Sel, comme ceux que nous avons 
dit: mais en homogeriant les parties fulphu- 
rëes répandues en toutes les parties Mercu¬ 
rielles, comme nous ferons voir au chapitre 
fùivant: 

, Ce que font les corrofîfs fur les Sels j Lé 
Tartre fur le Mercure ; Et l’efprit d’Vrine 
fur le Souphrej L’efprit Mercuriel le fait fur 
lés fubftaricesj Et ce qüè les premiers font en 
corrodant, les féconds en feparant; lés troi- 
Hénies en fubtiliant;celuy-cÿ le fait en pene. 
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trant comme vous allez voir. 

Autant qu’il pénétré les fubftances dans 
leux intime ( ce que les autres ne peuvent 
faire, parce que rien ne peut agir hors & 
Iphere j il les diffout, les homogène & s’en 
ireveftit 3 car comme il eft vne pure effence, 
il n’a pas d’a&ion fur ce qui eft eftranger à fa 
nature & hors la latitude : comme il eft vne 
pure Quinteflence il a la force ôc la vertu de 
réduire tout en Quinteffence, comme nous 
dirons au chapitre ftiivant. 

CHAPITRE XIX. 

Delà Fermentation dans la folution des 

] fihtomi.r**'. 

T ’Ay montré que la vertu difTolütive fui- 
| voit la différence du Minerai, du Vege- 
table, de l’Animal & du Metailj Que le Mi¬ 
nerai eftoit des Sels Nitre, Sel communjVi- 
triol- Que le Vegetable eftoit du Sel de 
Tartre j Que P Animal fe faifoit de l’Armo- 
niac du Sang, de rVrine 3 Et qüe le Métalli¬ 
que fe faifoit de l’efprit du Mercure & du 
Souphre des Métaux. 

I’ay montré qu’il eftoit au Mitre le pre¬ 
mier fixe,qui faifoit les pierres,& le premier 
fouphre au Vitriol,qui rendoit le louphref* 
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xe,quoy que très volatil:Et que la nature de 
tous les autres diffoluans fe trouvoit au Sel 
commun comme en leur racine, qu’il eftoit | 
très fixe au Tartre bien qu’il deüt eftre vola- ! 
til, qu’il eftoit très volatil dans l’Vrine, ! 
ll'Armoniac bien qu’il deuft eftre fixe, & en- 
I fin très fixe en puiflânce & très volatil en ef¬ 
fet au Mercure^ 

J’ay enfin déjà touché quelque chofè dé 
leur différence en general par leurs effecfo. ! 
Refte maintenant de le dire vn peu plus en | 
détail* fcauoir que le Nitre ouïe Selpetre à 
raifon de fa falure,de fori acidité pontique & 
acuité,qui provient de la froideur &; feçhe- ; 
refTe de la T erre,agit en Corrodant & limant, j 
parce que ne pouvant penetrer les corps, il : 
n’agiffbit qu’en leur fuperficie, en la manie- | 
re que la lime les brife. 

I’ay femblablement montré que le Tartre ! 
quoy qu’il n’agifle pas dans l’intime des cho- 
fts, ne laiffe pas de les deftruire » non en les | 
rongeantjmais en feparantle Mercure, ou le I 
régulé du Souphre fcorieux &. des Sels, non 
par aucune préparation* mais parce que tel 
e ft fa nature. 

Voyons maintenant pourquoy on adjoûte ! 
dans la préparation des Eauës Fortes,le Vi- ! 
rriol au Nitre* I’ay montré comme le Nitre : 
qui eft Mercuriel, ne peut le joindre qu’au 
Mercure, partant qu’il faut du Vitriol pour 

P~~ r ~ • H ij 4 
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le joindre au Souphre 6c au Vitriol de l'Ar: 

gent & de l’Or pour la raifon dite. 

Bref ayant encore aflez fuffifamnleftt 
montré comme l’efprit d’Vrine n’a d’adiou 
que fur le Souphre, & non pas fur le Merciu 
re, 6c peu fur les Sels 3 II eft le feul qui peut 
extraire les Teintures de tous les corpsreomi 
me l’elprit Mercurielle toutes les QuinteA 
fences, par fa grande fpiritualité ôc pénétra- 
tion qu’il a fur ies Métaux qu’il deftruit,dif- 
fout, corrompt, fixe &c,autant qu’il eftre- 
duit en Quinteflence qu’il eft deftruit&dif- 
finit. 

De plus ayant fait voir autant qu’on le 
peut le lieu dudifioIuant,fes effects, fes ver¬ 
tus, 6c tout ce qui peut marquer fa difFeren- 
ce 3 II convient maintenant parler de fa pré¬ 
paration : car la nature agifiant Amplement 
6c fùccefîivement elle agit lentement &. par 
des effroyables longueurs : Ce qui fait que 
l’Art quidefire avancer 6c abbreger les de- 
marches de la nature, n’en demeure pas à ce 
que l’vn 6c fautre ont par nature. 

Mais parce que Je Nitre tel qu’il eft ne 
fert de rien dans les mécaniques fi l’Art ne 
l’aide* il le réduit tout premièrement en ef- 
prit 3 6c pour l’exalter à l’ouvrage des Philo¬ 
sophes il fepare de vingt parties du mefme 
efprit , dix-neuf de fon aqueux, puis il le 
joint à fon corps mort pour le glorifier. 
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II apprend comme il faut fèmblablemen& 
calciner le Tartre pour l’avoir fixe, 6c le fu- 


blimer pour l’avoir de fixe,volatil 6c 1 „ rr . 
cher à la nature Métallique par IeM prr,T ’*« 


Comme enfin on corrompt PVrine, parce 
qu’elle donne plus d’elprit &plus facilement 
que les autres fubftances j L’Art apprend à le 
concentrer j c’éft à dire à le fèparer de fès 


aquofitez fuperfluës'par vn eiprit plus fixe, 
pour le rejoindre à fon corps clarifié 6c recti¬ 
fié. 



Semblablement comme on peut fèparer 
Pefprit, l’ame 6c le corps dans le Vitriol, le 
Souphre, le Sel 6cc de leurs extremes, c’eft à 
dire de leur terreftreïté & aquofitéjpour les 
rejoindre envn nouveau corps. 

Enfin PArt conduit la nature à tel point 
dans l’exaltation de Pefprit Mercuriel 5 que 
outre la convenance que le Mercure a avec 
les Métaux, ( qui eft telle que PEau ne con¬ 
vient pas plus à PEau, 6c l’Huyle à l’Huyle) 
il les ouvre de telle façon , foit par l’acuité 
& vertu difiblutive de fon Sel : foit par la 
ipiritualitc pondereufè métallique de fon 
humide, & la fixité 6c pureté de fon Sou¬ 
phre} QiPil imprime toutes les difpofitions 
necelTaires à fa forme pour agir en vn mo¬ 
ment. 


C’eft PArt fèul qui enfeigne à ouvrir des 
corps fi rebels 5 qui fepare le Souphre , qui 
H iij 
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fait leur coagulation 5 qui refont le fel, qui 
fait leur folidité 8 ç leur conftancej& qui ap¬ 
prend à les remettre en leur première indif¬ 
férence y & en les feparant, clarifiant, ame- 1 
liorant, exaltant, maturant,les réduit à vue 
perfedion plus grande, qu’ils n’avoient au¬ 
paravant. • | 

Il n’eft pas maintenant trop difficile d’ad¬ 
mettre deux fortes de folution en general: 
fçavoir vne Mécanique ou y ulgaire,&. l’autre 
PhiiofophiquerNous nommons proprement 
la première vne folution, refolution, lique- 
fadion, fufîon ou redudion de la matière en 
verre, régulé, Mercure; 8 c tout ce qui par¬ 
ticipe de flux, expofé ou à l’Air, ou au Feu, 
ou ailleurs: ainfi qu’il a efté dit en fon lieu. 

Nous nommons la féconde la célébré re¬ 
dudion delà matière en fon cahos, en fon: 
principe , en fafemence, en fon limbe, eu 
Ion indifférence irredudiblement , fans 
neantmoins fortir de la latitude de fon ré¬ 
gné. 

D’autant que la forme accidentelle eft 
feulement détruite, 8 c la forme effencielle 
eonfèryée en fon entier,elle eft eftimée Phi? 
Ipfbpbique & vne deftrudion à génération: 
au contraire celle-là eft eftimée vulgaire ôc 
mécanique où la forme eflèncielle périt 8 & 
fp uvent les accidentelles demeurent, com¬ 
me nous avons dit. ' 
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pour bien concevoir cette difficulté, il 
faut feavoir quelle différence il y a entre le 
metail altéré & le metail détruit • 2. Que 
tout Metail peut eftre doublement détruit, 
ou à génération, ou à annihilation.3. Quelle 
différence il y a entre l’Or deftruit & l’Or 
Volatil, parce que tout Or deftruit n’eft pas 
volatil 5 4. Que l’Or réduit en Argent-vif 
eft volatil deftruit, parce qu’ayant la 
forme d’Argent vif il a perdu celle de l’Or } 

5. Neantmoins qu 5 il n’eft pas détruit parce 
qu’il eft encore auffi difficile de détruire la 
forme d’argent--vif, que la forme de l’Or: G. ; 
Que tout Or volatil n’eft pas en liqueur,par¬ 
tant qu’il faut foigneufement diftingüér l’Or 
en liqueur, d’avec l’Ôr potable : 7. Que 
tout Or potable eft different de l’Or en li¬ 
queur, qui eft tel qu’il peut eftre en liqueur 
avec les corroftfs fans eftre potable- ou- qui fè 
fait fans corrofif & qui eft potable: 8. Que 
nous difpns réductible ou irréductible en la 
première forme pour mieux diftingüér- ce s 
operations. 

ha vertu formatrice dans l’Or qui eft vn 
corps folide 8 c dur ne pouvant fe mouvoir,a 
befoin d’eftre détruit pour eftre diffout, a ; 
befoin d’eftre diffout pour eftre corrompu, 
& de corrompre pour le voir quitte de lès 
chaifnes pour fe mouvoir : Alors eftant dans ; 
Je mouvement comme il eft très-actif il t-ra- 
yaille à exalter fon corps. 
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Comme il eft dans Fadion il a befoin d’hu¬ 
midité laquelle il attire & convertit en fac¬ 
ture; d’où il fort de fametabilité 8 c prend la 
nature Vegetable & multiplicative, qu’il 
augmente autant qu’il peutjufqu’à ce qu’il 
pane par fa maturité à fa codion 8 c retourne 
à fa première perfedion. 


CHAPITRE XX. 

Pe h Fermentation dans, la folution des 
Métaux parfaits. 

P O v R rompre ce noeud gordien, il faut 
fe refouycnir que j’ay dit que le Sel 8c 
le Mercure efloient dans l’intime des Miné¬ 
raux, 8 c que le Souphre eftoit au dehors^par- 
confequent qu’il faloit pour les corrompre, 
détruire leur Souphre, 8 c manifefter leur 
Sel 8 c leur Mercure. 

Au contraire dans les Métaux faut mettre 
au dehors leur Souphre 8 c leur Sel qui font 
au dedans, 8 c détruire le gerçure, ou faire 
qu’il foit caché au dedans 5 8 c cela, non pas, 
par des chofes eftrangeres qui les jettent: 
hors leur efpeçe. 

Ainfi qu’il arrive dans la, folution ou de 
l’Or, ou del’Argent,pudu Mercure qui font 
toujours réductibles fous leur première 
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forme, quelque deftrudion en ait peu fai¬ 
re l’Alchymifte ; à caufe que le diflbluane 
n a d’adion que delTus ou le Sel ou le Sou- 
phre, &; non pas fur le Mercure* De là il ar¬ 
rive que le Sel du Metail fe dilïout avec le 
Sel du difloluant dans fon humide* Qu’il ne [ 
peut perdre fa première forme, parce qu’il 
tient encore attaché d’vn codé au Souphre, 
& de l’autre au Mercure. 

On adjoute encore que l’humidité du 
difloluant eftant hors l’elpece Métallique, 
le Mercure n’eftant dilïout que par fon Sel, 
il faut qu’il le reprenne s’il n’en trouve pas 
yn plus pur, c’eft pourquoy il reprend tou¬ 
jours la première 6c ancienne forme. 

D’autant que le Metail où le Mercure eft 
tel qu’eftant compofé également de parties 
aqueufes, ignées, terreftres, ou aeriennes* Il 
palTe pour peu ou par l’addition de l’eau en 
eau,de la terre en vne fuhftance terreftre &c. 
Ç’eft pourquoy ils le joignent facilement à 
ce qui participe,ou à leur Sel,’ou à leur Sou¬ 
pire , ou à leur Mercure, ou à leur Fufîon. 

Et c’eft maintenant ce qu’il nous relie à 
examiner mécaniquement comme quoy l’or 
. d diflout dans le verre des Métaux,l’Argent 
dans les régulés, l’vn&; l’autre dans le Mer¬ 
cure, & le Mercure par les Sels, auparavant 
de dire encore leur folution Philolophique 
par le Mercure des Sages pour terminer ce 
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La folution de l’Or par le Verre de Satur, 

| ne,d’Antimoine 6cc eft d’autant plus facile 
que la Fufîon du Verre approche de la F u . 
lion de l’Or, 6 c qu’ils conviennent en quel¬ 
que maniéré en fixité : Ainfi qu’on peut voir 
en la forte vnion de l’humidité permanente 
du Sel à la Ghaux, qui approche de celle de 
l’Or 5 Ce qui fait que le Verre le mefle en 
toutes les parties de l’Or, 6c l’Or en toutes 
les parties du Verre , 6c prend dans cette' 
vnion toutes les qualitez 6c lès vertus du 
Verre^rnais cette diffolution eft mécanique. 

! La Fufîon dès Régulés approchant de la 
Fufîon de l’Argent, le diflbut d’autant plus 
| facilement, qu’ils le niellent enlèmble in¬ 
timement: Ce qui vient du Mercure dans les 
Régulés, qui font coagulez par vn Souphre 
noir de la nature du Souphre externe de 
! l’Argent -, Cette folution eft mécanique & 
imparfaite à qui ne fçait y adjouter vn troi- 
fîëme qui leur manque, lequel les lie,les ar- 
refte 6c les fixe. 

D’autant que les Sels participent le plus 
entre tous les difîbluants de la Fufîon & de 
l’homogeneïté duMercure,à caufe de la for¬ 
te vnion des Eiemens proportionnellement 
niellez en Pvn 6c l’autre, qui fait la fufîon 
que les Sels ont femblable aux Metaus 
& au Mercure,qui a naturellement la fluidi¬ 
té. 
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Les degrez de leur vertu diflolutive fe 
prennent de la conformité qu’ils ont à cha¬ 
que Metail 5 Enfin on adjoufte le Nitre à 
T Antimoine pour fon intonation à caufe 
qu’il 4 L beaucoup de Souphre ôt de terre. 

On adjoufte le Sel commun à Saturne, a ; 

1 caufe de la quantité de Mercure, & qu’il a ! 
peu de confiance, ôc l’Armoniac à Iupiter 
qui a plus de Souphre fixe que n’en a pas Sa¬ 
turne. 

On adjoûte à Venus du Souphre pour ai¬ 
der fon inflammation,du Sel pour arrefter 
fon efprit, ôc du Tartre pour en feparer les 
fubftances 5 On n’adjoufte que le Souphre 
U le Tartre à Mars,pour faire le mefme ôc 
non pas le fel parce qu’il a afTez de terre. 

Pour vne plus claire intelligence je diray 
encore que le Nitre, qui ale premier degré 
dans la création,a le dernier dans la folution- \ 
parce que comme il eft le premier, il eft le 
plus incomplet, la nature ne commen¬ 
çant jamais que. par l’imparfait pour aller 
au parfait. 

Le Tartre à caufe de rhomogeneïté des 
parties de fon fel ( car nous avons dit qu’on 
ne devoir rien chercher pour les diffoluants 
au vegetable que dans leur fel, que nous 
comprenons en general fous le Tartre) a vn 
degré plus noble que le Nitre ÔC moins que 
le Mercure, parce qu’il eft le milieu entre 
çesextremes. . _ 
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Nous avons compris fous le nom du Nitre 
tous les Tels Minéraux : mais il faut fçauoir 
icy en pafiànt, que tout le corps des Sels 
eftantvnfel alumineux ont leur criftalin de 
J’eau, ce que nous devons attendre d J eux. 

! Par exemple oftez Tvn ôc l’autre du Vi. 

| triol, il ne vous reliera que fa verdeur à la, 
quelle vous ne pouvez pas oller fon fujet 
j fans luy en donner vn autre$ Ç’eft pourquoy 
choififlez-en vn propre ôc qui luy loit cou- 
venable, 

Le Sel commun eftant entre tous les Sels 
le premier Sel de la nature, ôc le premier 
; fruit de la Mer; il ell le feul Sel qui eft 
| engendré dans l’Eau ^ ôc par confequent le 
j feul qui ne fe coagule pas à l’humide: ce que î 
| font-tous les autres Sels, qui font les fruids 
! 8 c les enfans de la terre à caufe de la froi- 
| deur 3c feçherelTe qu’ils en ont, 3c qui en 
font les principales çaufes, 

Enfin comme l’Homme eft plus noble que 
la Plante, que l’Or ôc tout autre chofe en 
certain refped,la Plante le furpafle en ve« 

| çetation, 3c de mefine l’Orfurpafiel’hoin- 
tne par la noblefle de fa matière ôc l’incorrUr 
ptibilité de fon corps. 

Nous pouvons dire le mefine des difib-t 
luants que nous tirons de la famille des Sels: 
dont il y en a qui furpaflent les autres, fç a - 
voir les inferieurs en plufieurs manières les 
Supérieurs. 
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Car comme il y en a qui n’ont point 
d’action que fur ies accidehs, comme font 
tous les corrofifs, politiques ÔC acides : il y 
en a qui n’àgiflènt que fur les fubftanceSj 
comme le Tartre, en les homogenant, ôc 
feparant de leurs parties impures ôc eftrange- 
| res-. : s- - 

Il y en a qui n’agiflent que fur les formes 
des Métaux, comme le Souphre : Car il faiit 
fçavoir que la Teinture ouïe Souphre dans 
les Métaux n’eft pas vil accident,mais qu’eL. 
le conftituë la forme ôc l’efïence des Métaux 
parfaits, ôc 4 ont nous parlerons ailleurs. 

Difons donc que la folution par les Sels 
n’eft autre que celle qui fe fait par leur 
corps, ou leur huyle, ou leur efprit, ôc ce par 
le rapport de leur iübftailce aux Métaux, 
fçavoir de l’Eau royale pour l’Or, l’Eau defe- 
paration pour l’Argent, l’efprit de Nitré 
pour le Mercure, le Vinaigre pour le Satur^ 
ne,l’Eau Forte Ôc l’Eau d’Alum pour Iupiter, 
l’efprit de Tartre pour le Talc. 

La préparation des fels,pour eftre receus 
dairs l’ordre ôcdans la cathegorie des diflo- 
luans Philofophiques ; demande que le Vi¬ 
triol, le Souphre ôc le Mercure foient fepa- 
rez de Paquoftté qui rend les Métaux cruds, 
volatils ôc empefche leur perfection : De 
leur Souphre fcorieux qui les rend frangi- 
bles 5 de leur terreftreïté qui empefche 
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leur pénétration 6c fufîon aulîi bien qug 
l’humidej Car rien d’humide élémentaire ne 
peut avoir la Fulion au Feu 6 à caufe delà 
froideur 6c de l’humidité volatile qui luy 
font contraires. 

L’Armoniac pour eftre détruit, 6c palier 
de la nature des Elemens vulgaires dans la 
famille des Elemens Philofophiques, doit 
changer fafechereffe,qui fait fa volatilité,en 
vne humidité fixe, pondereufe 6c Métalli¬ 
que; Et ainli comme de corps ileft fait efprit 
eftant volatil, il devient d’efprit corps eftant 
devenu fixe, mais vn corps fubtil fpirituel, 
pénétrant, incorruptible 6c glorieux. 

Le Nitre de Tolatil 6c d’inflammant doit 
êftre fait fixe par fa mort,-enfuite fais qu’il 
refïiifcite plufieurs fois pour le faire quitte 
de fa mortalité/epare 66 purge pareillement 
l’efprit de toutes les fouïllures qu’il a coni 
tradé avec le corps ; tire l’ame de fon fèpul- 
chre 6c de fes prifons, rends-là au corps par 
l’efprit, 6c ainfl tu as ce que tu cherche. 

Le Sel commun qui eft le plus efloigné ne 
peut arriver à cét advantage,fans qu’il meu¬ 
re, il ne peut mourir fans corrompre, ny 
Tvn ny l’autre fans reffufciter pour ainli dire. 
•Mais il faut premièrement feparer fon efprit 
de fon corps,!ee qui ne peut eftre que par vn 
delugedé Feu: Et enfuite fon ame par l’eA 
j prit,ce qui fe fait avec patience 8 c avec doù- 




i ——~~lkëtà PhiUfophie TSTdtuYeftë. jJJ\ i 

ce ur,6c ce en luy rendant 6c oftant plufieurs 
fois, jufques à ce qu’il vienne doré 6c enfuite 
Irouge, comme du fang, fepare cette Tein- | 
ture, qui eft fon ame par i’efprit pour la fe- | 
parer des âccidens du corps, apres en avoir 
fait autant à l’efprit, enfuite vnis-les dans 
vn mariage incorruptible 6c éternel. 

Le Tartre qui eft rnefme la lie du vin doit 
eftre purgé 6c clarifié par le Feu, pour le fai¬ 
re quitte de fes fouïllures, comme il a vn eft 
prit double 6c vne ame double ne prend pas 
’vn pour Fautre, parce que tu ferois trom¬ 
pé; fait le pafler pour mieux faire par les fiâ¬ 
mes purgatives, fepare de Ion corps clarifié 
Famé par l’efprit, 6c fait du relie comme 
deflus. 

Lafolutiori eft: d’autant plus parfaite que 
le diffoluant a du rapport à fa matière; Qu’il ! 
s’infinuë en toutes fes parties ; Qu’il fe re- 
veftit de leurs qualitez f Qu’il fe joint aux 
femencesjQifil conferve la proportion deuë 
au meflange ; Qu’il conferve fon efpece; 
Qufil garde l’vnion des mifcibles ; Qu’il al- 
tere les Couleurs ; Qu’il purge les fiiper- 
fluïtezjQu’il cache les formes accidentelles; 
Qu’il manifefte les effeneielles, qu’il diflout 
i les corps, 6c coagule les efprits 6ec. 

Mais il faut prendre garde d’eftre deceu, 
car Mercure eft fort trompeur il ne te tien¬ 
dra rien moins,que ce qu’il te fera voir 6c te 
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prometra ; tout ce que tu peux attendre dè 
luy c’eft la folution mécanique par les Amah 
games, s’il ne t’enfeignele Mercure des Phi; 
lofophesi 

i Il Faut Ravoir que tout ce qui a la vertu de 
! difloudre 6 c de deftruire dans les Eléments* 

6 c dans les Elementez,ne tient pas cette ver. 
tu des corps * mais des efprits , parce que 
nous avons fait Voir que le corps n’agit pas 
I fur l’efprit : Or comme l’efprit des Mine. 

1 raux ne reconnoift d’autres caufes 6 c d’autres 
fources originellement que les Aftrés* Là 
raifon nous convaintque les corps peuvent 
eftre deftruits eftant expofez à, leurs rayons; 

Et comme le Mercure a vn efprit auffi dif¬ 
ferent qu’il y a de Métaux 6 c que nous poü; 
vons le dire froid & fec en Saturtie * froid & 
humide en la Lune, chaud 6 c fec en Mars* 
chaud 6c humide en Iupiter ôc Venus &c* 
nous pouvons accorderlesmefines proprie- 
tez aux Aftres qu’aux Métaux. 

Il faut feulement confiderer dans la folü- 
tion des corps ceux qui font les plus pro¬ 
chains, 6c les plus convenables,fçavoir fi tii 
as befoin de l’humidité 6 c de la chaleur dé 
Iupiter, tu te peux fervir de celle de Venus* 
fi :de Mars, de celle du Soleil,fi de Saturne*; 
de celle de la Lune 6 cc. 

De plus fi tu veux calciner aux rayons du 
Soleil, tu peux encore te fervir de miroirs 

ardenrs^ 
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ardents, fi tu defire diiloudre expofe ta ma¬ 
tière aux rayons de la Lune j Mercure t’ai¬ 
dera dans la refolution des Sels, 6c Venus 
dans içsjhumiditez fulphurées. 

Et afin de n’eftre pas trompé Tache quecé 
que le Feu Elémentaire ne pourra calciner, 
le Feu Vegetable le Fera • ce que lé feu du 
Tartre rie fera* le Feu Minerai en viendra 
about : éc ce que le Métallique qui difîouc 
tourne fera pas encore, le Feu Gelefte 6c 
particulièrement de Mercure 6c de Venus 
le feront lî tu les prend dans vn bon a£ 
Cendant 6 c s’ils font bien regardez du Soleil 
& de la Lunes 


CHAPITRÉ XXL 

De h Fermentation dans la Solution dé 
- £ Or @r de ï Argent. 

P Ô v r fçavoir fepareLles fubikricës de 
l’Or 6c de l’Argent, il faut fçàvoir les 
détruire, 6c pour fçavoir les détruire il faut 
fçavoir leur compofîtion 5 le n’entends pas* 
par leut compofttion leur première matière* 
^üi n’eh: pas conneùë de l’homme y ni mef- 
^e les Elemens, fqavoir l’Eau, l’Air 6c la 
Terre cahôïques, qui font des. principes 
bop^eüoignez. 


r 
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Mais bien là matière prochaine, ftpivoicîe 
Sel, le Souphreécle Mercure, qui entrent 
plus prochainement en leur compofttion, & 
qui font vn Triangle bien plus parfait, dont 
j’ay montré qu’il faloit brifer les Angles, 
pour avoir leur folennelle refolution tant 
chantée chez les Philofophes. 

Pour développer entièrement cette diffi¬ 
culté, il faut fçavoir que la nature dans la 
génération des Métaux, aulïi bien que des 
Minéraux, médité avant toute chofe la dif¬ 
férence des fexes, qui font toujours malle & 
femelle que nous nommons dans lesMetaux, 
le Souphre 6c le Mercure, aufquels elle ad- 
joute les Sels pour matrice, fans quoy la gé¬ 
nération ne peut eftre. 

Et parce que chaque chofe fe conferve 
par ce,dont elle eft faite,non pas par la divi¬ 
sion des femences, mais par ce qui refaite 
de leur vnionj Ils ont voulu encore conclu¬ 
re, qu’elle fe pouvoit détruire par ce, dont 
elle reçoit la vertu multiplicative. 

D’autant que la femence de là femelle 
n’eft pas differente de celle du malle, linon 
de fexe,qui vient de plus ou moins de codion 
&c. Il faut que l’Art à l’imitation de la na» 
tnre excite les efprits oififs pour produire 
vne fubftance par laquelle la femence de 
1 Or 6c de l’Argent puifle eftre multiplia 
germer 6c croiftre, 6c produire fes abon¬ 
dantes moilfons. 



de la Philofophie 'Naturelle'. iji 

Ce n’eft pas aflez d’avoir cette femence 
prolifique mercurielle & féminine, il faut en 
avoir encore vne fécondé fulphurée 8 ç ma£ 
euline: Ce Soüphre eft le vray acier des Phi- j 
lofophes,lequel eftant joint onze fois à l’Or,> ! 
jluyfait jetter là femence, le débilité jufqmà j 
la mort ; 8 c a vne merveilleufe vertu pour 
tirer fon occulte fel au dehors. 

D’autant queie Souphre adjoûté au Sou- 
phre, l’humidité du Mercure au Mercure,ou 
le Sel au Sel de l’Or 8 c de l’Argent, les jet¬ 
tent hors la proportion qui convient à leur 
forme * 8 c par confequent les détruifent, 
fans qu’ils p’uiflent jamais reprendre leur pre- ! 
i miere forme * parce que leurs Angles font 
1 brifez. 

De plus il faut encore fcavôir, que c'dm- 
ine il n’y a rien , qui puifte dégeler 8c fon¬ 
dre la froideur de l’Or qui fait fa coagula¬ 
tion, que i’efprit igné du Mercure, il n’y 
a femblablement rien qui puifle congeler 
& époiffir l’humidité froide du Mercure, 
que le Souphre chaud 8c fec de l’Or^De for¬ 
te que la diflolütion du Souphre,eft fon hu- 
tuedationpar le Mercure, &: la deftruciion 
du Mercure eft fa coagulation par le Sou- 
|>bre. 

D’autant que l’impur ne peut pas fe join¬ 
dre au pur, l’inflammable au combuftible, le 
terreftre au fpirituel ôcc. L’Or 8c l’Argent 

-...M ——“H 
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ne peuvent eftre intimement vnis~qùaTëC 
prit du Mercure 6 c du pur Souphre ■ à caufg 
de la fufîbilicé, ponderofité, penetrabilite 
incorruptibilité 6 c fulgidité métallique,qu’il 
a communes avec eux , 6 c qu’aucune autre 
chofe n’a que luy dans la nature. 

C’eftpourquoy les Philofophes ont vou¬ 
lu que le Mercure fut le bain du Soleil & de 
la Lune, auquel ils font II femblables qu’ils 
ne different que de cuitte 5 Et il eft fi ana¬ 
logue. avec tous les Métaux qu’il s’amalga¬ 
me avec tous. 

De cette convenance on peut voir com¬ 
me le Mercure fe j oint intimement à l’Or, 
lequel eftant fait efprit pur 6 c incorruptible, ' 
pafle en toutes fes parties 6 c prend là forme: 
de mefme le Mercure paffe eri toutes les par¬ 
ties de l’Or 6 c prend fà nature j Et comme 
l’efprit du Mercure atténué, refout &aque- 
fie le Souphre de l’Or : femblablement le 
Souphre époiflit &fixe l’elprit du Mercure, 
auquel il elt ce que la prezure eft au lait. 
Le Mercure eftant le plus pezant de tous les 
corps, il n’y a point de fixe qui luy refifte, 
que le Souphre de l’Or, 6 c qu’il n’emporte 
avec luy dans les examens : Il n’y a fembla¬ 
blement que luy fèui qui puifle rendre l’Or 
volatil, comme il n’y a que le pur Souphre 
aurifique qui puifle le fixer, 6 c le tenir aux 
examents du Feu, de l’Eau forte 6 c des Cou- 
-pelles^-- —-- 1 _ 1_ < 
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Quand au Sel central de l’Or, ilfautfça- 
voir,qu’il eft fi pur qu’il ne reçoit point, 6c 
ne s’alTocie pas avec de Sel effranger pour 
demeurer incorruptiblement enfemble 3 Car 
comme il a les conditions du metail il parti¬ 
cipe à la fufîon, ponderofité, fulgidité 6c in- 
grés du Mercure. 

C’eft pourquoy tout Sel eft effranger à 
l'Orêc à l’Argent,fl cen’eft celuyqui habite 
au centre du Souphre 6c du Mercurè, oufeul 
(non ailleurs fi ce n’eft au metail ) il garde la 
proportion deuë à la forme Mercurielle 6c 
Métallique. 

De là il faut fe refouvenir d’vne grande 
difficulté, qui nous apprend que les trois 
fubftances, dont je viens de parler, peuvent 
frire exuberament recueillies dans vn fujet, 
fans fortir de leur latitude; je veus dire qu’ils 
forcent bien de la latitude deuë à la forme 
extérieur de l’Or ou de l’Argent,mais non 
pas de la forme efTencielle, qui eft l’argen- 
tfrtë 6c l’aureïté, 
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CHAPITRE XXII. 

De la Fermentation dans la coagulation 
des Jubftances en general. 

A Yant allez amplement parlé des 
caufes & des principes de la folution, 
dans les feparations des fabftances par la 
fermentation : Relie maintenant à traitter 
de la Fermentation,qui regarde la coagula¬ 
tion des melmes fubllançes fur le fujet que 
nous traittons. 

D’autant qu’il y a plufieurs humidité? 
coagulables, & quelles ne reçoivent pas 
, leur coagulation toutes d’vn mefme coag'ü- 
I îateur 5 il eft à propos pour fortir de ce laby¬ 
rinthe d’en marquer quelque différence * 
Qui fe prend ou originellement des Planè¬ 
tes de Saturne,ou deMarsjdans les Elemens, 
ou de la Terre ou du Feu j Dans les princi- 
I pes, ou du Sel, ou du Souphre* dans les qua- 
litez, de la lèchereffe & de la froideurdç 
la fecherefle & delà chaleur 3 Dans les trois 
régions, de la froide ou moyenne 3 Relie a 
voir pourquoy par tout double caufe de con- 
gélation, o u pourquoy dou ble congelat gHlâ- 
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"Taydéjà dit comme il y avoit en general 
double humidité, fçavoir vne fimple &-ele- 
mentaire qui fe coagule par la froideur & la 
fechereffe des Tels Sc vne plus meflangée, 
falée ou Ipermatique qui ne reçoit fa con¬ 
gélation que par la chaleur & la fechereffe 
du Souphre, tel qu’il eft en Mars &;c. 

C’eftpourquoy il faut admettre en gene^ 
ral autant de caufe de congélation dans la 
nature qu’il y a d’humidité : Car comme 
toute humidité vegetable ne peut eftre coa¬ 
gulée par toute forte de Sel ou de Souphre, 
comme on void au lait qui n’eft coagulé que 
par la prezure ou la chaleur. 

Demefmele Mercure ou l’Argent-vifdes 
Métaux, ne peut eftre coagulé que par le 
Souphre pur ou impur des meftnes, & ne 
peut recevoir là folidité & dureté, que par 
leur propre fèl 5 nous en avons dit les raifons 
au chapitre de la congélation, 

I’ay montré en fon lieu que,autre eftoit la 
froideur ÔC la fechereffe de Saturne au Ciel 
& dans les Métaux $ autre la froideur &c la 
fechereffe de la Terre & des Selsj Que autre 
eftoit encore celle de la région froide &c. 
Quant à la froideur & la fechereffe naturelle 
& commune à tous les Sels, il la faut encore 
dire auffi differente qu’il y a de Sels. 

Car comme l’eau reçoit diverfes Ipecifî- 
cations par l es fgls, les lèls en reçoivent de 




î %6 Xes Rudiment 

diffemblables des Sbuphres: car j’ay montré 

que la matière en toute cfiofe eftoit toû. 
jours vne, & qu’ellen’eftoit differente à elle 
meftne,que de la diverfité des formes. 

Partant que chaque forme avoit yn fou. 
phre ou efprit’, qui luy fervoit d’attrait & 
d’alechement^chaque fouphre vn fel,qui luy 
fërvoit d’aymant, par lequel elle eftoit atti¬ 
rée, retenue & congelée, pour eftre mariée 
avec fa matière. 

l’ay montré qu’il y en avoit qui faifoient 
la congélation de l’Eau & non de l’Air ^ de 
F Air &non pas du Feu 3 Que ce qui faifoit 
la congélation de l’humidité aux Plantes 
ne congeloitle Mercure des Métaux,6c l’hu. 
midité dans }eî> Animaux 3 Qif enfin le Soleil 
& lesAftres avoient divers Aymans èc di¬ 
vers Congélateurs. 

Bref que la région froide, qui coagule les 
exalaifons & les vapeurs , ne fait pas la con- 1 
gélation des çhofes les plus corporellesj 
bien qu’il faille vne moindre froideur pour 
les humiditez corporelles & coagulées, que 
pour les efprits ou fubftances fpiritueufes 
des Aftres. 

Et que delà nous devions conclure vne 

plus grande froideur & fe cher elfe dans Sa¬ 
turne,qui fait le premier rudiment des for¬ 
mes fèminaies, qui viennent en defcçndant 
du Ciel eftoilé, Sc qui font excitées jparje^ 
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mouvement,&; par la rapidité violente du : 
premier mobile} à la maniéré que l’eftin celle ; 
excitée par la collifion du cailloux avec l’a¬ 
cier , fe prend à la meche, 8 c reçoit le pre- 
imier caradere de fa forme qui fait fa vie. 

De mefme nous pouvons conclure vne 
plus grande chaleur 8 c fecherefFe en Mars, 
que dedans fon element & ailleurs Car il 
faut bien vn feu. plus noble à entretenir l’ac¬ 
tion, 8 c la vie d’vnefubftance fpirituelle,que 
d’vn corps. 

Pour fortir de ce general, il faut encore 
remarquer, ainfi que j’ay dit, vne notable 
différence entre ces congélateurs, qui fe 
manifefte par leurs adions differentes de 
froideur 8 c de fechereffe^d’avec l’adion dif¬ 
ferente delà chaleur & de la fechereffe 3 l’vne 
-qui ne congele que les chofes aqueufes, 8 c 
l’autre les ondueules} Pvne les hétérogénéi¬ 
té*, 8 c l’autre les fubftances diverfement. 

Ce que nous ne répéterons pas icy, parce 
que nous l’avons dit ailleurs, 8 c cela feroit 
inutil 3 Refte à prefent à éclaircir comme la 
congélation en general n’appartient qu’au 
Sel&; au Spuphre fcorieux, avec la différen¬ 
ce que j’ay marquée 3 8 c comme la fixation 
a Ppartient au fouphre fixe , mais d’autant 
qu’il n’y a point de fixation fans congela- j 
tlQ n, la congélation précédé toujours la fi¬ 
ction, pour faire le premier rudiment de la 
c °rporification. 





Ï38 Les Rudiment _ 

Parce que la nature comme j’ay dit fouT 
vent,n’aloit jamais au parfait fans pafler par 
l’imparfait: D’où il arrive que le fouphrequi 
eft toujours au centre du fel, qui congeleles 
qualitez des Elemens, eftant tiré de puif. 
lance en a&e ( comme j’ay dit de l’efprit 
qui eft fon hofte) commence à prendre la do¬ 
mination, 6c en homogenant, 6t époiffiflant 
les parties crues,volatiles, aqueufes 6cc, les 
conduit à leur coçtion, qui fait leur perfec¬ 
tion. 

Nous en avons l’exemple dans les os des 
Animaux, dans les coquilles d’œufs, dans la 
chaux fixe 6c incombuftible des pierres 6c des 
métaux ôcc,qui ne doivent leur confiance & 
la fixité qu’üs ont au feu.fçavoirles premiers, 
qu’à la coagulation de la matière fpermati- 
que dans Pos, fous forme de cartilage,6c dans 
l’œuf,de glaire: Dans les feconds,qu’au plus j 
volatil de tous les Sels, qui eft le felpetre ; 6c 
dans les troifiémes, qu’à la matière la plus 
combuftible, qui eft le Souphre. 

Nous dirons en fon lieu, comme la corpo- 
rification n’eft pas encore tout à fait deuë, 
ny aux Aftres comme efficiens- ny aux Ele¬ 
mens 5 ny aux fels .ou fouphre, comme 
çaufeformelle, mais qu’elle vient encore 
de la matrice* comme caule inftrumentale, 
ainft que vous allez voir vn peu plus en dé* 
tail. _ 
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Bien que cette proportionne foit pas bien 
entendue de tous, fi eft-ce que neantmoins 
ceux qui fçayent tirer le fouphre fixe des 
chofes,ne lé cherche pas ordinairement dans 
le fouphre fcorieux & externe, mais au cen¬ 
tre des fiels, oùileftplus fixe, plus pur, & ou 
il approche le plus de la nature & de l’eiprit 
métallique. 

CHAPITRE XIX. 

De la fermentation dans la coagulation 
des fahfiances en particulier . 

N O vs avons dit en general de la con-j 
gélation des fiubftances 5 Refte icy à 
prefient de voir vn peu plus particulièrement 
comme la froideur exaltée congele le Feu, 
en briiànt la pointe de fion Angle j & com¬ 
me en le tempérant il luy communique fia fi¬ 
gure. 

Que de mefime lafecherefle en s’imbibant 
^efion humide, luy fait perdre fia forme , ô£ 
ISy communique la fienne : D’où il arrive 
^ue la première figure du compofé aux fiub. 
ftances,ne vient que des iels, defiquels cha¬ 
que choie reçoit ia coagulation. 

Or d’autant que la froideur 8c la ièche-> 
ig ge ? fqnt particulières aux fiels, nous avons 
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dit que leur a&ion eftoit de congeler, voila 
pour la forme j de que l’humide en eftoit le 
fujet, voila pour la matière. 

Nous avons fait voir l’humide au indiffè¬ 
rent qu’il y a de fol, & les fels aufli diflembla- 
bles qu’il y a de fouphres, de les Souphres 
aufîi divers que les formes font differentes Ôc 
diverfesjEt par confequentque les congela- 
! tions eftoient fort differentes à elles mefmes 
dans la naturel 

Nous avons encore icy à adjoûter,qu’au- 
j tre eft le felpetre qui congele l’Air, dont il 
reçoit le çaradere de la figure ; autre eft TA, 
lum, qui congele l’eau * autre eft le Vitriol 
qui congele le Feu & les rayons du Soleil; 
Nous avons touché qu’ils ne fe forvoient pas 
feulement de leur figure au meflange, mais 
bien encore de leurs qualitez. 

La vertu congelative eft encore fort dif¬ 
ferente : Car autre eft la congélation du 
Bois, des Chairs, des Pierres, du Metail, de 
la Corne, de l’Ongle, des Cheveux,des Os, 
du Beure, du Lait, du Pain, du Tartre, de 
l’Eau par la farine, ou par la foude, ou par 
la chaux, ou de l’huyle par la Iytharge, & ! 
foude, le minium dec. 

Dans la congélation du bois au Vegeta- 
ble, où il y a moins de fol que de fouphre 
combuftible, nous attribuons pluftoft fo ur 
congélation au fouphre qu’au fol y C’eft 
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pourquoy îeur principale deftrudion, con¬ 
fie à brifer f Angle du Souphre* 

Dans la congélation des chairs en l’Anû j 
mal, où l’humide eft plus different 4 comme 
dans les fucs, les efprits, les humeurs Sic. ils 
ontbefoin de deux congélateurs* c’eft à fça- 
voir du Sel & du Souphre^ l’vn pour les hu- 
miditez Simples, aqueufes*ôc l’autre pour les 
ondueufes de fpirituelles : Pour les détruire 
il faut brifer ces deux liens & rompre ces 
deux Angles. 

La congélation des pierres, à laquelle celle 
des os participe , ou i! y a peu de fel de de 
Souphre combùftible * nous aflignons leur 
congélation à vn fouphre incombuftible,ou 
principalement à là terrCj de cela par la mor¬ 
tification ou par la précipitation des Tels* 
C’efl pourquoy leur refolution eft très diffi¬ 
cile fi ce n’eft de certaines. 

La congélation des Métaux eft divérfe,&: 
fe fait de deux fortes de Souphre de de plu¬ 
sieurs efpeces dé Sels : Par exemple le Mer¬ 
cure au Plomb eftant congelé par le Sou¬ 
phre commun de qui çft fort fondant , & 
par le Nitre,qui l’eft encore d’avantage, il 
e ft extrêmement fufible, en la maniéré que 
ta glace fe fond a peu de chaleur. 

Nous attribuons la congélation de Ve¬ 
nus où il y a plus de confiance,au Sel,ôc a vn 
fouphre à la vérité incombuftible,mais vola- 
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til>8c celle de Mars,a vn Tel plus fixe,8ca vq 
fouphre plus terreftre 8c impur, qu 0 y q Ue 
très cuit 8c teint. 

La congélation de POr 8c de P Argent,qui 
eft fixe permanente, fe prend d’vnfel très, 
confiant* d’vn Souphre très fixe, d’vn efprit 
Mercuriel très incorruptible * 8c des vns & 
des autres très-purs, & fi proportionnelle, 
ment meflez*qu’il eft très difficile de les dé; 

; truire* nous en avons dit les raifons cydeffus 
: fort amplement. 

Parce que le Mercure * qui fert de milieu , 
à joindre le Souphre au Sel, eft inaltérable 
| ou incorruptible, P Art de l’Alchymifle n’a 
peu le brifer 8c détruire * Parce que le Sgu- 
phre qui vnit le Sel au Mercure eft fixe, k 
Feu qui eft le plus aétif des Elemens ne le 
peut en quelque maniéré changer 8c altérer- 
Et enfin fon Sel eft fi confiant qu’il vriit le 
Souphre au Mercure qu’il eft bien difficile 
de feparer ♦, Voila les trois nœuds gordiens 
que l’Hercule Chymifle ou le Philofophe a 
àrompré. 

A la vérité j’ay dit qu’on le pouvoit mettre 
! en Vitriol, en Mercure 8c en Souphre* Mais 
fi on y prend garde,il eft encore auffi difficile 
à brifer 8c à détruire fous la forme d’Argerit. 
vif, de Vitriol 8c de Souphre, par les voyes 
communes, que s’il eftoit fous fa première 
forme 8c mafle : Ceux qui ont tafche de 
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vouldïrdéttu'irè le Mercure, qui eft l’hydre 
des Chymiques, ou,le Souphre qui eft leur 
Géant Anthée 6cc en fçavent l’experience. 

Si l’humidité mercurielle ne donne pas 
d’accez à tout autre humidité telle qu’elle 
foit au monde, ft ce n’eft à celle qni eft de fa 
nature: fLlefouphrene fe laifle penetrer 6c 
entamer par le Feu, parce qu’il eft luy mef. 
me vn feu incombuftible, 6c que le feu n’a 
pas d’action fur le feu : fi le fel eftant lié de fi 
fortes chaifnes ne peut eftre diflout par au¬ 
cun humide jny calciné par aucun Feu j qui 
rompra donc les Angles, ouïes cornes de ce 
Taureau indomptable? 

Dans la congélation des Ongles,des Cor¬ 
nes, des Cheveux nous l’attribuons au Sou¬ 
phre commun, combuftiblej ou il y a peu de 
fel,ôt moins dans les cheveux que dans les 
ongles, parce qu’il y a moins de confiance: 
Ce qui arrive en la maniéré,que l’humidité 
onctueufe 6c vifqueufe au fromage fe deflei- 
che 6c pafie en corne : ou pltiftôft comme 
l’huyle pafie par le lexif en favon, 6c le fa- 
von en fe deffeichant prendla forme des on¬ 
gles 6c des Cornes. 

Nous avons l’exemple^de la congélation 
des pierres 6c des os dans le plaftre 6c la 
chaux, aufquels le feu avec fa chaleur ayant 
Multiplié la fechereffe,fait que leur feiche- | 
teffe boit vne plus grande quantité d’eau, 
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que leur chaleur époiflit 8 c digéré ; 6ü en lé 
maniéré que l’on adjoufte du fable avec l| 
chaux,qui fait par fa prefence leur confifte® 
ce, 8 c qui eft aulîi folide qu’auparayant *, Et 
où les pores de la chaux eftans fort ouvers- 
l’humide s’y loge aifément,& paffe en la pé¬ 
nétrant intimement,en fa forme coagulée 
par faction de fa chaleur 8 c de fa fechereffe. 

Nous en avons donné l’exemple dans la 
Fermentation du pain, où la farine paffe,par 
le lèl en la nature de l’Eau, 8 c femblable- 
ment par le fel, en la fubftance de la farine: -j 
Voicy comment ; C’eft que lé fel tient par 
vn Angle à l’eau 8 c conviennent en humide, 
& de l’autre à la farine ou à la chaux , & 
conviennent en fechereffe, ff bien que le Tel 
qui eft refoluble par l’humide, eft porté par 
l’humide dans l’intime de la chaux, à laquel¬ 
le il s’atache par fa fechereffe d’vn cofté, & 
de l’autre à l’eau par l’humide , Ce qu’il fait 
d’autant plus fortement que le fel eft të 
propre matrice 8 c fon réceptacle , Et que 
c’eft le propre de fa fechereffe d’emboire 
8 c retenir rhumidé> 

D’oùfe fait 8 c fe forme la ghitinofité & 
vifcofité glaireufe qui lie ces extrêmes, 8 c 
qui eft compofée de parties plus feches d’vn 
cofté , 8 c dé plus humides de l’autre: D’où la 
chaleur en atténuant les parties aqueufes, 
crues 8 c terreftres, les réduit à l’onctuofité 
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graffe, qui commence à lier & embaraffer 
l’aqueux au meflange bien plus fortement,à 
la maniéré que la colle,la gluë,ou la gomme 
lie les parties divifées : Mais traittons cette 
matière vn peu plus philofophiquement. 

D’autant que le froid n’a pas d’action fur 
- les parties homogènes, fi ce n’efl en coagu¬ 
lant les heterogenes, où elles font fouvent 
embaraffées & en petite quantité 5 De mef- 
’ me la chaleur n’a pas d’action fur les acci- 
dens,fi cen’eflen les détruifant j Et quand, 
elle époifîit l’eauc’eft en époiflifTantfes fub- 
. fiances-. C’eft pourquoy il faut plus que la, 
froideur 8 c la fechereffe pour la congéla¬ 
tion dans le compofé, où il faut confiderer 
f divers fubftances. 

Quoy que j’en aye déjà touché quelque 
chofe, il ne fera pas mal à propos d’en ra- 
.fraîchir icy la mémoire, qui eft que les cho¬ 
isies plus folides, dures & fixes, que nous 
av °ns attribué a la chaleur 8c à la fechereffe 
, du Souphre, fe commencent toujours parla 
froideur 8 c par la fechereffe des Sels, nous en 
a vonsfembiablement apporté l’exepledans 
: toute chofe, qui ne doit fon principe qu a 
Vfl peu d’humidité glaireufe, qui fe termine 
par la fechereffe ôela chaleur du Souphre. 

De plus il ne fautpas feulement confide¬ 
nt la froideur 8 c la fechereffe des Sels,com- 
principe formel, mais la fro ideur 2e la 
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fecherefTe de la terre, qui leur fert de ma. 
trice : Car comme le Souphre onétueux qui 
eft du commencement au meflange en peti¬ 
te quantité,ne peut fuffire à fe débaraflerde 
tant de liens,il s’emprifonne corne Faragnée 
en voulant fe defpetrer de fon contraire, 
qui ne le peut en aucune façon fouffrir. 

Comme il y a deux fortes de froideur vne 
fixe 6c volatile, la fixe qui demeure malgré 
faction de la chaleur ^ Et la volatile,qui de¬ 
meure en la circonférence qui forme com. 
me vn vafe pour empefcher la difîîp ation des 
efprits. 

Il y a fèmblablemët deux fortes de chaleurj 
vne fixe, qui demeure dans le mixte malgré 
faction de la froideur , 6c vne volatile qui 
refte pour digerer l’humidité nourricière. 

Nous devons femblablement admettré 
deux fortes d’humidité, vne fixe, qui refte 
malgré l’action de la chaleur,6c l’autre volati* 
le plus altérable par la froideur 6c la chaleur, 

Par là vous voyez, que, outre les liens qui 
lient 6c coagulent l’humide en fon intinq e 
qui eft la chaleur ^ Vous voyez ce qui le & 
extérieurement qui eft la froideur, où nous 
avons adjoûté la fechereffe de f vne 6c & 
l’autre, qui eft d’autant plus grande q u ^ 
l’vne eft augmentée par l’autre, ce quifâ 1 - 
cét apetit, ce defir pour attirer 6c embotf 
fon humide. 

Fin du fécond Livre. 
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^ La pensée, quefay de vous offrir ce 
fécond Livre , touchant la pratique 
de la Fhyflque Naturelle , efifi peu 
de chofe p^ Jlpeu digne de vos occu¬ 
pations çf de vos réflexions, que fay 
de la confufion de le faireparoiflre À 
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*vosyeux. Mais puis que vous vous 
efies déclaré vous mefme , je ne fçaj 
par quelle bonté\ mon deffenfeur , dez 
le moment que Jay eu l honneur , $ 
le bien de vous connoiftre fie vous 
fuplie très humblement M 0 N- 
SE1GNEHR , de continuer ce que 
vous aveZo fi genereufement com¬ 
mencé. 

QuandJay voulu examineriez 
rai fins , qui vous ont fait concevoir 
quelque efcime pour moy , que 
vous éavéf reffandue de toutes 
parts 5 le rien ay peu trouver aucune,, 
que celle £vne grande ame , qui Je 
porte toufiours â bien faire , 0? q ul 
eft Héroïque par les faveurs , k s 
grâces 3 quelle fait a tout le monde . 

le riay peu , MO NS El 
G NE HR. 3 iattribuer encore a U 
necefiité^ que vous ayez» des remedes, 
dont vojtrefanté ri a aucun befein i 
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Et fl nom jugeons de le/prit far la 
bonne dtjpofition du corps, je ne dois 
rechercher dlautre fujet des faveurs 
que vous m ave^ faites, que la me fi 
me bonté de vofire efpnt , qui difcer- 
ne le vray du faux, pour authorifer 
Ivn çf vous déclarer contre l autre. 

Vofre ittuflre perfonne, e fiant née 
gf nourrie dans la Cour du meilleur 
Roy du monde Henry le Grand ; 
S'efi agrandie durant le régné du plus 
lufie Roy de la terre, çef enfin ayant; 
les affichons ^ lamour du plus Au- 
gufie Monarque de lEurope, Eüe 
fi peut dire l ouvrage de trois grands 
Rois , par les faveurs çyf le* grâces 
quelle en a receues. 

Houtle monde fçait,MONSEI- 
GNEVR, que la grandeur de vo¬ 
ftre esprit, ne s efipas toufiours occu¬ 
pée aux grandes chofesfeulement 5 gf 
que la necefiité des vnes, ne vous a 
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pas fait négliger ivtil & le deletta - 
ble des autres: Puis que les plus beaux 
exercices , les difciplines 5 gf les Arts 
Liberaux , comme la Mufique , g 5 
doivent leur culture 

leur gloire. 

Ce ferait faire tort a vofire gloire, 
en penfant ïeflabhr,fi je la tirois de 
celle de vofire Ancienne gf Muttn 
Maifon s Parce quil efaufil avan¬ 
tageux a ceux qui vous ont précédé, 
de vous avoir pour Succeffeur , quil 
vous efi' glorieux de les avoir pour 
Ancefires. 

Sifeftois, M0NSE1GNEV% 
affeZj fort pour faire vofire Panégy¬ 
rique 5 gf quil me fut permis de 
p a (fer les termes de ÎEpifire > T ad- 
joufierois cét admirable conduite par 
laquelle vous aveftoufiours ménage 
ï amitié de tout le monde,fans avoir 
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p eu vous imiter , ou qui font jaloux 
de ! approbation vniverfelle 3 que vos 
vertus vous ont aquifes. 

Vous aveZj mis fur le Erofhe les 
Mu/es du Parnaffe 3 gf les Mu fs 
Vulcaniennes y qui font les Mu- 
fs Chymiques , demandent vofire 
protection , pour eflre refahlies dans 
leur ancienne splendeur > La faute 
epüelles promettent , les myfieres 
quelles renferment , gf quelles nous 
nvelent , feront voir que leur en¬ 
tretien nef pas indigne de voftre 
Cordon Bleu ? ny de vofre Man¬ 
te au Ducal. Et vous avezj y MO N- 
£El G NEVR , vne intelligence fi 
' parfaite de ce quelles ont de plus 
charmant , que je ne vous ay jamais 
entretenu des erreurs de ceux qui 
profanent cette Science , que vous ne 
les ayef connues plus nettement que 
ceux y quiy ont consométoute leur vie. 
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Vous mimez* enfin donne tant fa 
fiujet de croire que vous agréée ce 
deuxieme efifiay de mon eflude 5 que 
je ne vous en demande que la conti¬ 
nuation , vous protefiant, MON - 
SE IG NEVR , quil ri y a rien que 
je ne fajfi pour vous témoigner avec 
tout le rejpeët pofiible , les reffenti- 
mens de tant d'obligations que je 
vous ay 5 çf que je riemploiray jamais 
mes foins gf mes veilles que pour 
conferver vne fiantéfi precieufie que 
la vofire , comme efiant, 

MON SE1GN EVR, 


Voftre tres-humble & 
obeyflanc ferviteur. 
N. de Locqyis. 
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I Ë n’ay peu * mon cher Le&eur , me réflé¬ 
chir fur les erreurs de tant de fiecles, tou¬ 
chant la connoiflànce de la Chymie, fans en 
concevoir de la douleur : Comme ils ont 
jette d’aveuglement en aveuglement ceux, 
qui les ont fuivy $ ils n’ont produit que la 
ruyne d’vne infinité de familles, 6 c la mort 
d vne infinité de malades : Et ignorant les 
véritables principes,ils ont paflede laTheo* 
rie à la Pratique du faux$ Ce qui a fait vn la¬ 
byrinthe , d’où il a efté difficile 6 c prefque 
impofîible aux plus habiles de fedémeler. 

Cét Art faux,n’ayant rien produit de reel, 
que l’incertitude de fes préceptes , rien de 
certain,que le péril de fes remedes , rien de 
Vr ay que le Menfonge* faute de connoiftre 
l’Art de corrompre,lesdegrez du feu, 6 c la 
c onftru&io>n des fourneaux 3 Tay eu la pen- 
fée de faire nos petits entretiens familiers 
<tans lefquels je donneray les demonftra- 
> dons Théoriques 6 c Pratiques des plus bel¬ 
les difficultez , qui regardent l’vn 6 c l’âu- 

Mais parce qu’il efl: difficile de détruire des 
ef reurs invétérées pour eftablir la vérité 
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touchant les termes de les propofitîônspef 
vfitées 3 le te prie de fufpendre ton juge¬ 
ment: , 6c de ne pas donner ton fentimentfi 
vifte,fur ce que tu ne connoiftraspas en vu 
inftant -, Cette connoiffance que je te pre- 
; fente eft nouvelle de abftra&e , de n’eft pas 
fans difficulté. Mais cette difficulté n’eft 
pas vne raifon affez forte pour la faire çon. 
damner , de t’en rebuter. 

Quand elle fe fera familiarifée avec toy^ 
tu en feras du moins auffi fatisfait> que de 
celle qui n’a fervi qu’a te tromper. 

Autant qu’elle eftablira de confiance&de | 
certitude dans fes promefTes, elle donnera 
autant d’amour pour fa recherche 3 Et parce 
qu’on ne peut plaire à tout le monde, elle 
produira autant de jaloux, qu’elle fera d’e¬ 
mulateurs. 

Quoy que la plufpart croient impoffible 
tout ce qui eft au deffus de leur connoifTan- 
ce,ôc condamnent ce qu’ils ne conçoivent 
pas 5 différé pourtant de la condamner ou de 
î’aprouver jufqu’a ce que tu aye veu nos ex¬ 
périences ,fur lefquellesje prétends eftablir 

tout ce que tu trouveras dans nos Livres ou 

dans nos propofîtions. 

Si la Chymie vulgaire qui. n’a eu d’autre 
authorité que des cahiers volats, de quelque 
receptes extorquées par force, quiforit.des 
parties fèparées de leur tout 3 ft ellen’a rien 
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eu capable de convaincre 5 ôc fi l’Artifteeft 
fouvent obligé d’abandonner fonouvrage, 
quand Ton Art ôc fon inftru&ion l'abandon¬ 
nent. Celle-cy t’offre deux chofes plus in¬ 
faillibles ôc plus feurs, fqavoir la connoif- 
fance de la Nature , & la maniéré d’operer 
fuivant fes démarches, qui ne lai fient jamais 
j Ton Artifte. 

Quoy que je me ferve de la méthode de 
Pithagore & d’Ariftote, de Raymond Lulle 
& de Paracelfe, je n’affeéteray aucuns ter¬ 
mes, ny aucune doctrine particulière, ôc ne 
m’attacheray à aucune opiniô particulière. 
Mon humeur eftant de venerer la vérité, de 
quelque part qu’elle vienne, ôc fe prefente 
âmes yeuxj &jenemeferviray des termes 
de ces grands hommes, que pour m’énon¬ 
cer 6e debiper ce que j’ay acquis dans cette 
fcience. Ce que je feray fi clairement ôc 
[fi nettement» qu’il faudra pluftoft renon¬ 
cer aux fens 6e à la raifon, que de révoquer 
en doute ce que je diray. Car j’eftabliray 
vilement la chofe quelle ne fera connue: 
parce qu’elle eft. 

Eftabliflànt qu’vne chofe eft compofée 
de matière ôc de forme , j J aflïgneray telle¬ 
ment la matière ôc la forme , qu’avec tel 
matière ôc tel forme , qui eft tel Soufre ôc 
telMercure,on pourra faire telle operation. 
-J iien q u’ilVoir, dans le fentiment de p lu- 


1 
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/leurs pins difficile de conftruire } que^e dé¬ 
truire , je donneray des raifons fi cleres tou¬ 
chant la Théorie , 6c la Pratique de cette 
fcience,quela cenfurelaplnsfevere^&l’ef , 
prit le plus Critique confefiera que l'on ne 
peut aller à la vérité parvne voye plus feure: 
êc on fera honteux d’avoir demeuré fi long¬ 
temps dans des difficnltez fi pleines de con- 
troverfes touchant le Syftemefoit des Ele. 
mens/oit du corps, foit de l’ame aux mixtes. 
Surquoy la meilleure partie de la Philofo- 
phie eft eftablie. 

Et dautant qu’on ne peut aller de lécorce 
à l’intime que par la feule connoifiance de \ 
la Chymie, tu verras qu’il ne fe trouve rien 
au meflange dont nous ne puiflîons rendre 
raifon., 6c dont nous n’ayons d’évelopéles 
caufes 6c les effets, au traité delà Fermen¬ 
tation j dont j’ay donné vn Livre , quoy 
que ce foit vne matière qui a efté peu trai¬ 
tée 6c peu connue jufqu’icy : Ce que je fais 
non feulement pour contenter ta curiofite, 
mais encore pour te rendre vtile à ton pro¬ 
chain 3 6c t’obliger à glorifier Dieu en tes 
ouvrages. 


^ B VI S. 


rr^V me feras la grâce , mon cher Le- 
, deur, d’excufer les fautes qui fe font 
gliffées dans, cette première impreffion,foit 
de ma plume, foit de l'Imprimeur, à caufe 
du peu de loifir, que j’ay eu de corriger Ôc 
relire les efpreuves exactement : Outre que 
les premiers chofes font toujours difficiles : 
c'eft pourquoy la bonté, de ton efpritfup- 
plera aux fautes qu’il trouvera. 
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CHAPITRE PREMIER. 

Bel* Anatomie du Sel commun , que nous admet¬ 
tons au nombre des Blemens pour beau 
& la terre . 

T E propre de la lumière eftant de fe ref- 
-Ljpandre,& cét écoulement ne fe fai- 
* aQ t fans mouvement, il faut luy* donner 
Vlî terme, parce qu’il ne peut pas eftreinfi* 
j par confequent il faut conclure vn ter- 
Tome II. A 
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me où ia lumière fe ter mine .- voila le haut 
voila le bas, c’eft à dire le Ciel Ôc la Terre. ’ 

Le mouvement delà lumière ne pouvant 
donc le refpandre à l’infiny, il faut qu’ilait 
ion centre ou iicefîe d’eftre ce qu’ileft,ilne 
peut cefler d’eftre ce qu’il eft, que délumi- 
neux il ne foit opaque, e’eft à dire qu’il faut 
dire l’opaque où il cefle d’eftre lumineuxjle 
D eie où il cefle d’eftre fubtil,le repos ou fon 
acbion mâque,la froideur où la chaleur fe ter¬ 
mine : Voila comme quoy nous .entendons 
que ceCentre,qui eft le premier Elément de 
la terre eft très-froid..feo, denfe,opaque, pe- 
fant & très-fixe ; Et comme la lumière ne ti¬ 
re fon eft re quedei Opaque , &c parla re- 
gîedesoppofez. 

La lumière en fe communiquant,fait com¬ 
me j’ay dit ,1e mouvementj&; le mouvement 
la chaleur en fe réverbérant, qui prend la 
forme;du feu j Comme le lumineux celle de 
l’air , & ce qui eft de fluide en la iumiere 
prend Ja forme deftair. 

La terre., comme lç centre de toutes les im 
fluences, qui y influent de toutes parts, eft 
immobile, & partant le réceptacle de tou¬ 
tes les operations du Ciel des Aftres 5 fou 
immobilité fait fon repos, fon repos fait fa 
froideur ; fa froideur fait & denfité, fa denfu 

té fon opacité , êc tout ce qui appartient a 

Lvn èc à l'autre. ‘ 
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L’Eau eftant compofée du plus fluide, du 
plus diaphane de la lumière, tient le milieu 
, entre la terre 6c l’air y c’eft pourquoy on la 
[ définit vn corps-qui ne peut eftre contenu 
en Tes propres termes : De forte qu’elle tient 
| d’vn cofté de la froideur 6c delà pefanteur I 
delà terre, ce qui la conftreint en elle-mef- j 
me j 6c de l’autre de la mobilité du flux 6c de 
la diaphanité de l’air. 

L’Air eftant compofé du plusackif^du plus, 
diffus, 6c du plus lucide de la lumière pour 
remplir le vuide , participe d’vn collé du j 
fluide 6c du diaphane de l'eau, 6c de l’autre 
del’adif, du motif, 6c de la chaleur du feu j 
C’eftpourquoy onluy attribue vne chaleur 
humide 6c fécondé, 6c vn eftre entre le corps 
&l’efprit, l’inviftble 6c le vifible 5 D’où il 
eft facilement altéré , meu , refroidy , ef- 
chaulFé, defleiché 6c humecté, 6c palfe fa- q 
cilementen F,eu, fe raréfiant, ou en eau fe. ; 
condenlànt. 

Bien que le Feu foit compofé du plus adif, 
du plus vital, 6c du plus motif de la lumière $ 
fl eft neantmoins plus corporel que l’air, 6c 
partant plus fec 6c plusefpais * 6c cela luy ar¬ 
rive de la matière ou il eft allumé. Il ell brufi* 
tant parce qu’il eft très-motif, il eft très-lec 
parce qu’il eft bruflant, il eft fuligineux 6c. 
°paque à caufe des hétérogénéités de la 
Matière. Nous parlerons en fon lieu deJa 

-- A îf 
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legereté, de fa forme triangulaire, &c. 

Le Froid, l’opaque, ledenfe, le vuide, le 
centre de la terre font tout le myftere de la 
création ^ Parce que l’invifible ou le fpiri. 
tuel n’eft fait vifible que par le froid enfe 
coagulant,a dif,motif & vital que par le cen¬ 
tre,^ rien ne nous manifeftefon eftre que 
par l’oppofition de fon néant : Ge qui fait 
que les tenebres qui ne font qu’vne priva¬ 
tion de la iumiere , nous apprennent que la 
première matière, qui eftoit quelque chofe, 
& qui n’eftoit pas, eft le plus grand miracle 
delà nature. 

De là Trifmegifte a conclu que le haut 
eftoit comme le bas, 6cce qui eftoit en bas 
femblableà ce qui eftoit en haut:C’eftpour- 
quoy les Philofophes ont nommé la terre le 
Ciel central, parce qu’elle renferme tout le 
Ciel 6c les Aftres, comme le centre 6c le ré¬ 
ceptacle de toutes leurs operations. 

Parce que chaque chofe participe beau¬ 
coup de la nature de fon principe , lesfels 
qui font les premiers fruits delà terre, tien¬ 
nent de fon opaque, delà froideur, defafe- 
cherefle, de fadenftté : Encore qu’onles di- 
feles foyers du feu celefte, le réceptacle de 
Pair 6 c de l’eau, les aymants des formes, 6c 
les corporificateurs.des influences. 

De forte que l’on peut dire qu’ils lient les. 
fiiperieurs avec les inferieurs, le fubtil& 
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"Tefpâis, le pelant 8c le léger ç la lumière & les 
tenebres, le Ciel 8c la terre, lefoufre 8c le 
Mercure, la matière 8c la forme, l’efprit 8c 
l'ame, l’amer & le doux, le falë ôd’infipide, 
lenoir 8c le blanc, les couleurs 8c les odeurs, 
par confequent leur connoiffance eft de 
grande circonfpedion 8c de grand poids. 

Oreftant les réceptacles des elemens,les 
aymants des vertus celeftes, battrait de l’ef- 
prit vniverfel ou de l’ame du monde , le mi¬ 
lieu 8c le noyau de la nature, pleins de lumiè¬ 
re, de mouvement , de chaleur, 8c de la vie 
des mixtes, dont le propre eft de. congeler 
par leur froideur , a emboire l’humide par 
leur fecherelTe,de cuire 8c de meurir pari eur 
chaleur, de terminer la lumière par leur opa¬ 
que, condenfer le fubtil de l’air & du feu par 
leur folidité, de rendre adif, motif 8c vital 
par leur centre>: il faut conclure qu’ils font à 
bonnement parler, les principes de la Na¬ 
ture, dont la Terre eft la matrice, l’Eau lafe- 
nience,le Feu l’Archée, qui fait par l’air 8c le 
Mouvement la vie de toute chofe. 

Les Sels, ou la mer qui en eft le principe, 
e ft ce que nous pouvons nommer l’element 
de-l’eau , 8c le premier humide , ou fperme 
Lié de la nature, qui fait la matière des fe- 
tnences Vegetabies, Animales Se Minera¬ 
is , 8c qui fournit l’humidité nourricière qui 
iur entretient la vie y D e façon que comme 
A üj 
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ils font la vie detoutechefe,iln’yarienc]tii 
ne puilfe eftre dilfout 6c détruit par iceux. 

Fay. montré comme la falure êc la graille 
de la mer pafloit dans vne matière Ni- 
treufe, dont les pierres eftoient engen. 
drées, en vneTartareufe qui faifoit les plan, 
tes, 6c en vne Sulphurée & Vitriolique, 
dont eftoient produitslesMinéraux • 8cen- 
iîn comme le Nitre 6c le Tartre pafToient 
dans vne nature de SelÀrmoniac , dont 
l’homme eftoit formé. - '-il | 

De forte qu’on ne peut rien dire qui Toit 
fans fel, 6c qu’il n’y a rien qui en participe du 
vantage que l’homme, de forte qu’on le 
peut nommer vne ftatuë de fel, Ainii la vie 
eliant dans le Sel, 6c ne pouvant eftre repa¬ 
rée fans le Sel, Dieu en à mis par tout des 
magazins 6c des referves. 

Le Sel ne fait pas feulement l’vn 6c.Pautre, 
mais il eft la medecine de l’homme, des plan¬ 
tes 6c des métaux, en ce qu’il facilite ladi- 
geftion, la corrige, tempere , 6c preferve 
par faprefence tout corps de pourriture* il 
rend la terre très-fécondé, 6c fait i’embon* 
point dés Plantes, leur vigueur 6c leur ver¬ 
deur , brefil n’y arien qui ne reçoive âefof 
le caractère de fa confervation, de là reno¬ 
vation,ôede là clarification^ pour ainiî dire 

là glorification 0 6c particulièrement les me- 

tanx.De maniéré comme on ne peut rien di-. 





delaJPb.iiofophie 'Naturelle. 7 

te de vivant fans Sel, tout eft eftimé mort 
fans iceluy. 

Nous avons dit comme la différence des 
Sels pravenoit des diverfes actions des for¬ 
mes au Soufre y qui viennen t des diverfes ope¬ 
rations des' Aftresj dont nous avons fuffifam- 
menc parlé au Chapitre de nos Principes 
materiels j c’eft pourquay nous parlerons 
du Sel commun feulement, parce qu'il ap¬ 
partient à noftre difeours. 

Il nous faut donc parler defes vertus, de 
fespréparations defes offices, ou defes 
vfages par ordre. 

Comme le Sel commun paffe en la nature 
de tous les autres Sels, ou pari* Art, ou par la 
nature j de mefme nous voyons le Sel des 
Plantes pafTer en la nature Animale & Miné¬ 
rale j 6 c au contraire l’Animale pafTer en 
celle, de la Plante • Vous en avez l'exemple 
en lvrine dont le Sel pafTe par digeftionfil¬ 
tration 3 6 c évaporation avec Sel de Nitre 
enfelpetre , à qui fixait feparer Ton ondtuofi- 
té par la chaux. 

De fortequ’àle bien prendre la di verfîté 
des Sels ne fe prend que des diverfes co¬ 
chons du Soufre 6 c du Mercure, qui font 
. toutes les gradations de la nature. Ce qu'on 
peut facilement voir dans la decompofïtion 
du plomb dont on tire du Soufre tout crud, 
du Selpetre, .du Sel commun, & Mercure 
vulgaire. A iiij 




W Les Ëïemens ' 

Cette Myngenefie & metamorphofe du 
Sel commun dans toute forte de,Sels,n'elt 
que trop fenfible : car fi vous examinez foi. 
gneufero en rieur démarche, vous trouverez 
dans la dépuration du Selpetre ( ouïe Sel 
commun eft feparé du Nitre) comme le Sel 
palTe en Nitre, Sc que le Nitre vient du Sel 
commun* v Deforte que la génération de l’vn 
finit où l’autre commence. 

Le SelArmoniac, qui eft fait du Sel com¬ 
mun , & des - autres Sds faits volatils par la 
fubîimation, nous apprend la mefme choie, 
c’eft à dire, que les autres finilfent où il com- 
mence d’eftre Armoniac ç De mefine fi le 
Selreçoit la fufion par la calcination du Sou. 
fre, du Nitre & de la Refine ana. e.np.oudre, 
il prend la nature du Tartre ou du Borax $ 
Et mefme pafie en Aluni , , fi fa chaux apres 
rextra6fioh.de fon efprit eft diftbuteeneau 
commune , filtrée & coagulée 5 Mais remar¬ 
que qu’iLeft toufiours réductible en Sel tant 
qu.il luy relie de fon efprit. 

Nous avons vne exemple encore afièz. 
fenfible de cette metempfycofe desSels dans 
la calcination du Tartre avec le Nitre, dont 
leSeldiffouteneauforte & évaporé , pafie 
en vne nature de Selpetre qui s’enflamme, 
bien qu’il n’en porte pas le caraéiere ny la fi¬ 
gure 5 Et ce qui eft de tres-confiderable, 
c’eft que l’eau forte en fort par diftillation 
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quafîfans chaleur & fans corrofîon , fî vous 
fçavez bien operer. 

'Tout de mefme que les Sels paflent par 
cochon en la nature des autres Sels, comme 
cous venons de dire 5 on en doit autant en. 
tendre des mefmes par reincrudation : Ce 
qu’on peut fenfîblement voir au Vitriol, 
qui en rétrogradant pafle par l'extraction 
de fon Soufre & de fon efprit en Alum,&: cét 
Alum par calcination, & enflammé avec le 
Nitre, le Soufre , & la Refîne pafle en vn 
SelTartareux & fondant comme le Borax, 

& de là en Nitre, comme j’ay dit. 

Et Qui de la nature de Selpetre qu’il eft, 
peut retourner en Sel commun d’où il eft 
party, s’il eft calciné avec le Soufre ou le 
charbon par intonation jufqües à ce qu’il 
frit fixe, puis diflbut & Cry ffalîifé en efprit 
<fr Sel plufîeurs fois. 

Pour donner vne entière intelligence fur 
c ettematière fî importante, il fauteftablir 
v nevérité de confequence , N fçavoir que les 
frbftances dans les Sels, font vnes, & ne font 
iflinguées que de quelque accident, par - 
e xemple, le Soufre que'par fa combuftibili- 
té qui eft au dehors, le Sel que par fes par¬ 
les fàlées, le Mercure ou l’argent Vif, que 
par les Mercurielles^ ayant tous au dedans 
° Ua u dehors, ou le Sel, ou le Soufre, ouïe 
Mercure, & vne mefme fubftance aci de. 
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pontiqtie , acre , &c comme on void en 
Thuiie de Vitriol, de Soufre, de Sel, &c. 

| Ce qui confirme cét axiome fameux que 
| la Nature eft vne& toute chofe,& toute en 
I toute chofe j fi bien que nous ne pouvons 
jrien confiderer , qui ne nous donne des 
' preuves de cette vérité '• Par exemple , ii 
! vous jettez fur du Nitre en fufion du Soufre 
par morceaux, ie Soufre pafFe en la nature 
& en kfubftance du Nitre, ouau contraire 
le Nitre en la nature du Soufre s’il eft jette 
fur do Soufre en fufion 5 comme il a efté dit 
de l’vn &. de l’autre fur le Sel commun & 
l’Âbmj&Ci 

Nous devons entendre le mcfme du Sou- 
£re qui pafTe s’il eft diffout en vne bonne 
eau IF. Royale, èc cette folution en eau, par 
filtrationén Vitriol, ou par trois ou quatre 
fublimationsavecl’Armoniac en vn Soufre 
j fixe, rouge comme du Golgotar * La rédu¬ 
ction des métaux en Vitriol, en Soufre ar- 
dant êc fixe, en Mercure coulant, eft fijouf- 
nalicre & connue, qu’il faut eftre fol pe> ur 
Fimprouver. 

Dautant que la nature ne pâlie pas d’vne 
extrémité à Tautrefans milieu, ny toutd’vn 
coup 5 commenous avons montré que le Se* 

de lamernepafToit pas tout en vn inftanten 
Nitre, Vitriol, Soufre, &c. il faut admet¬ 
tre certaine démarche ou gradation, 011 » 
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pâture ferepofe, qui fait cette nombreufe 
différence des Sels, parce que la nature n’a¬ 
git pas en vne feule a&ion. 

Cette différence ne nous paroift que trop 
fenfîble dans l’vrine, qui pâte par l’addition- 
du Nitre en Selpetre, ou du Sel commun en 
Sel de mer, ou du Vitriol en Vitriol j parce 
que la nature a befoin de certain Ferment 
pour faire la détermination: De forte queles 
graines font comme autant de petits levains 
qui font la fpecifîeation de la matière vni- 
yerielle, ou de l’efprit vniverfel , ou l’ame 
generale du monde. 

Parce qu’il n’engendre rien, non plus que 
leFeu, tant qu’il demeure fous forme de Sel 
commun, il eft dit vn Sel vierge & Adami- 
T üe 5 car autant qu’il demeure actuellement 
Sel commun , bien loin d’engendrer, il em¬ 
pêche la génération, parce qu’il eft ennemy 
delà corruption 3 au 4 côntraire du Feu, qui 
D engendre rien, parce qu’il deflruit tout. 

Et tout demefme qu’Adam eftoit vierge, 
jriqu. axe qu’il ait eu engendré des enfans, | 
parce qu’il eftoit en gendre d’vne terre vier¬ 
ge, dont aucun homme n’a voit efté fait, 
elle n’auroit pas efté vierge : Demefme 
j e Sel de la mer eft dit vierge tant que rien 
n en a efté produit 5 Voila, le Sel vierge dont 
0n a tant parlé , & qui a efté ft peu connu. 
Maintenant qui eft-ce qui, v oudro it p ren- 
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dre l’eau mécanique, altérable, douce,pour 
le véritable element de l’eau ? qui a caufede 
fa lîmplicité ne peut rien engendrer. C’eft 
pourquoy noüs pouvons bien plus propre- 
ment nommer la Mer, ou l’eau falée de la 
mer, l’element ou pluftoft la mère, non feu. 
iement des Métaux, mais des Végétaux & 
des Plantes : dautant qu’ils en tirent tous 
leur originel principe 5c leur ellre fpermati- 
que, comme nous dirons. 

Autant que la falure de la mer qui »eft la 
graifTe de la terre, pafle ( ainfi qu’il a efté dit 
au Chapitre des Sels ) en Selpetre , en Tar. 
tre, en Vitriol, en Soufre, 5c Mercure, on 
la peut dire le premier Eftre,ou la première 
matière de toute chofe, 5c par ainli on la 
doit à bon droit nommer le vray Element de 
l’eau. 

Celafuppofé ilfaut conclure que la Qs n - 
teflenee de l’element de l’eau, ou du Sel de 
la mer, peut réduire tout corps des Plantes, 
des Métaux, des Pierres, Se des Animaux en 
leur première elTence ou matière $ Parce que 
toutcorpsdoit pourrir 5c corrompreen ce 
dont il eflfait, pour reprendre vne nouvel- j 
le vie. 

Or pour tirer la Quintefïènce de Sel, il 
faut auparavant exactement coanoiftre f°n 
anatomie 5 c’eft à dire, extraire fon efprit de 
fon corps, ce qui eft connu de tous les Al- 
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cBymiftes, 8e donc je ne feray icy aucune 
mention, dautant qu’il eftridicule de repaf- 
fer fur les pas de tant de perfonnes. 

le diray icy feulement ce qui n’a elle dit , 
fçavoir la maniéré d’extraire le Soufre par 
fon efprit, qui eft en tout femblable au Sou¬ 
fre de l’Or , Se dontfe fait parl’efprit vne 
huile de Sel ; qui peut non feulement diflbu- 
dre tous les corps, Se en extraire leur Sou¬ 
fre & leur teinture , mais il les peut rendre 
volatils , Seles amener à vne veritableQuin- 
teflence. 

Ü Alcahéfty ou le petit Circule du Sel commun. 

C Alcinez deux ou trois fois du Sel com¬ 
mun decrepité avec égale partie de 
chaux vulgaire en poudre, trois ou quatre 
heures durant, difToudez en grande quanti¬ 
té d’eau jfiltres Se coagules à chaque diftilla- 
tion. 

Verfez fur vne partie fept ou huit parties 
ée bon efprit de Sel, digérés qu'il foit dif- 
fout, putréfiez trente jours au fumier , puis 
diftillezenfèparantlephlegme, qui monte 
le premier , Se rejettez fur vôftre matière 
quirefte dorée, & qui devient rouge, l'ef- 
prit le plus fort; DifToudez Se putréfiez corn¬ 
ue deflus, Se ce tant de fois que voftre ma¬ 
tière demeure en Huile rouge qui eft le 
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petit Circulé, 8c la Quinteflence du Sel. 

Siyousfeparez à chacune diftillation l’A¬ 
knémie Soufre, ou la teinture qui fe forme 
en naaniere decroufte, 8c que vous ledige. 
fiez avec le plus fort efprit, vous aurez l’imi. 
Iepar vne merveilleufe accurtation : Si vous 
defîrez l’avoir douce 8c non corroflve, ver- 
fez par deflus de bon efprit de vin, &' les di- 
ftiilez en Cohobant, tant que toutToit par¬ 
faitement doux, parce que l’efprit de vin 
k la vertu de tirer 6c de feparer toute fon 
acrimonie 5 Pour l’avoir tres~exalté en fes 
opérations, apres avoirfeparé Pelement de 
l’eau au B. M. on tire l’element de l’air aux 
(cendres, celuydufeu demeure en bas,que 
J’on tire par Pelement de Pair qui eft fon ef¬ 
prit , 6c vous avez la Quinteflence de Sel. 

Ne prefumez pas que cette operation qui 
renferme tout Parcane du Sel, foit fl facile 
que je vous Pay dit icy en peu de mots : à cau- 
fe des grandes 8c longues putréfactions j que 
Pon peut beaucoup abréger, à qui fqaitfe¬ 
parer tout le phlegme de Pefprrt par vn mer¬ 
veilleux Séparateur, que je neveuxicy révé¬ 
ler à caufe de la grande ingratitude des hom¬ 
mes , Dieu Payant mis aux yeux de tous, il 
ne fera pasimpoflible de trouver à qui vou¬ 
dra la chercher autant que moy, ôc avecau- 
tant de temps. 



delà Philo fophie Naturelle. 


-—f- 

ï 5 . 


CHAPITRE II. 

du Soufre que nom eflimons eflre l'élément du fen > 
de[on anatomie , &'defes effets. 

A Yant eftably cy-devant que le pro¬ 
pre de la lumière eft de fe répandre 
avec mouvement, & que ce mouvement ne 
pouvoir eftre fans terme 3 il faut conclure 
que la terre eftant la fin & le centre de la lu¬ 
mière, en la recueillant 6 c multipliant, elie 
produit par réverbération en fa fuperfîcie la 
chaleur qui en bannit la froideur, qui fait la 
moyenne région j Pvne qui raréfié le volatil 
de l’eau de la mer, & l’autre qui le condenfc 
Voila les premiers & les plus grands agens 
de la nature, qui font comme les elemens Sc 
les productions du Ciel Sc des Aftres : Sca- 
voir la terre qui eft la production du Soleil Sc j 
de l’influence de Saturne } l’air, du Soleil, de 
Iupiter, oii de Venus 3 le feu, du Soleil, ÔC 
de Mars 3 l’eau le produit de la mer, delà j 
f une, & de Mercure. 

Comme les Aftres ne peuvent eflre in- 
fluensfitns le Soleil, parce qu’ils n’emprun. 
^nt leur lumière que de fa clarté 3 le Soleil 
û eft fécond de la vie de toute chofe, que 
c omme le centre de leur vertu, c’efl pour- 
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quoy nous avons montré comme les de. 
mens ne tiennent leur eftre 6c leur vie que de 
la fécondité delà lumière $ fçavoir l’eau du 
plus fluide , l’air du plus lumineux , Sdefeu 
du plus motif de la mefme lumière. 

De ce principe vous pouvez encore en 
| condurevnfécond,6cvntroifiéme,quieft 
que la terre n eft que dé l’eau congelée, qui 
vient du plus fluide de l’air ; l’eau qu’vn air 
épaifli ; 6c l’air que le feu 6c les rayons du So¬ 
leil raréfiez $ 6c jque le feu n’eft qu’vn re¬ 
cueillement 6c concentration de la mefme 
lumière reverberée. 

Ou bien on peut dire la terre, la partie la 
plus terreftredebeau de la mer, l’eau la plus 
aqueufe 6c fluide 5 l’air , la mefme raréfiée; 
le feu, le mefme air enflammé par le mou¬ 
vement des Aftres ; Ou fi vous voulez le feu 
fera fait delà lumière, l’air du feu , l’eau de 
l’air ,6c la terre de l’eau par condenfation. 

De plus, ayant fait voir que les elemens, 
fqavoir la terre, beau, l’air 6c le feu, ne pou- 
voient eftre admis au nombre des principes, 
& que nous ne pouvons icy bas les conce¬ 
voir que comme les matrices 6c les récepta¬ 
cles de nos principes : refte à prefenc apres 
avoir parlé de l’Element de beau, de dire ce 
que nous entendons par l’Element du feu, 
p our eftre receu en la categorie de nos prin¬ 
cipes. 

--—— WisiS 
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Mais auparavant il eft à propos de Faire icy 
l’analyfie de l’Eau de la mer , 6i y confiderer 
vne humidité aqueufe Nourricière, &vne 
fubftance Salée fpermatique engendrante* 
dont la Terre aufli bien que l’eau , font les 
matrices 5 Qui pafient dans la différence de 
tous les autres Sels, dont nous avons parlé, 
ôc Que nous-pmuvons nommer véritable¬ 
ment l’element de la Terre , quife rencon¬ 
trent bien plus vraÿ-femblablementau mé¬ 
lange. 

Car comme les extrêmes ne fe peuvent 
accorder fans"milieu, fçavoir l’Air èc la Ter- 
refans leau , il faut admettre entre le Feu 6C 
le Mixte,le Soufre j entre la Terre & le mef- 
me,le Sel *6t entre l’Eau ou l’Air ôc le Mix¬ 
te, le Mercure ; voila comme nous admet¬ 
tons quelque chofeplus prochain au mélan¬ 
ge que les Elemens, fçàvoir nos principes 
qui font des Mixtes ôc compofez des Ele¬ 
mens , par le moyen de la condenfation ôc 
de la raréfaction. 

Pour cela fi nous délirons bien eftablir ce 
premier meflange, il faut montrer comme 
les Elemens en montant fe raréfient ôc pren¬ 
nent la forme des Elemens Supérieurs j Au 
contraire comme en defçendant ils fe con- 
denfent 6e pafTent en la nature des Infe¬ 
rieurs. 

Que la Terre en montant fe raréfié, ÔC en 
Tome IL B 
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lé rare fiant quitte fa fecherelTe contraire 1 ' 
TEaii 6c s’aquefie \ l'Eau fe defpoüille de fa 
froideur , 6c par foivhurmde palTe en Air 
fAir quitte fon humidité 6c conferve fa cha¬ 
leur pour palier en Feu par ce milieu, le Feu 
çelelhe en defcendant quitte fa fecherefle & 
palTe en Air, l’Air quittant fa chaleur pafle 
en eau , 6c l’Eau lai fie fon humide , 6c retour, 
ne en Terre. 

Voila comme la Terre palïe en Air par 
l’Eau, comme l’Eau pafleen Feu par l’Air, 
6c l’ Air prend la forme de Feu parl’efprit; 
Et comme i’efprit en defcendant prend la 
forme de l’Air par le Feu, le Feu celle de 
l’Eau par l’Air, l’Air celle de la Terre par 
l’Eau. ; 

Voila comme le..pelant e-ft fait leger, le 
corps efprit, comme le lèc palïe en humide, 
6c la chaleur froideur, 6c le premier ma¬ 
riage des Elemens 5 dont font prochaine¬ 
ment faits nos principes, 6c rien autre cho¬ 
ie, comme vous allez voir- mais il faut enco¬ 
re éclaircir vue belle difficulté. 

Quieftde rendre rai fon pourquov on ad' 
met les q «alitez des Elemens doubles, la¬ 
voir deux Ibrtüs de chaleur, de fecherefle, 
d’humide êc de froideur : Sçavoir vue féçbfr 
relié Exe en la Terre, & vne volatile auEcu. 
Deux humides, vne Naturelle 6c fixe* 
EEaq, vn e Volatile à l’Air 5 Deux fortésde 
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chaleurvnefixe.au Feu, 6c volatile à l’Air 5 
peux fortes de Froideur, vne fixe en la Ter¬ 
re & volatile en P Eau. 

Savoir la fediereffe déjà Terre , qui ne fe 
retrouveroit pas, avec l’humidité .fixe de 
l’Eau, fi elle n’eftoit fixe j non plus que la 
froideur avec la chaleur, parla loy ,Toppo- 
fition ou la répugnance des contraires. 

La Chaleur eftant obligée de demeurer 
avec la Froideur de la T erre agit defius icel¬ 
le, d’ou naift certain tempérament, qui fait 
le premier mélange du Feu 6c de la Terre 
dans les Sels. 

La fecherefle de la Terre eftant jointe à 
celle du Feu, fait cét appétit 6c cette gran de 
inclination de la matière pour fa forme 5 Qui 
eft cét attrait & cét aymant aux Sels pour 
■Hiumidequieftle premierfperme. 

Comme nous avons mis vne chaleur fixe, 
ila fallu admettre vne humidité fixe, oùle 
lEeunel’auroitpasfoufFert au mélange^que 
nous appelions générante falée, parce qu’el¬ 
le eft rneflée de T erre & de F eu. 

Dautant que le Feu eft actif, il demande 
| d’eftre entretenu , c’eft pourquoy il a be¬ 
soin d’vne humidité volatile altérable , 6c 
! nourricière, qui puifie eftre changée en la 
nature du compofé. 

llaefté befoin de Froideur pour comba- 
tre la violence de la Chaleur y vne Fixe qui 

B ~ïy 
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demeurait comme j’ay dit au mélange, & ! 
vue volatile, quife jettaft en la fuperficie 
pour empefcher la diffipation de la chaleur 
ôcluy ièrvir de vafe. 

Dautant qu’il y a deux fortes de froideur, 
il y a femblablement deux fortes de chaleur, 
vne temperée & engendrante, comme j’ay 
dit, ôc l’autre volatile, cruciante, 6c cuifaiv 
te 5 dautant que celle qui eft engendrante ne 
peur cuire: La première n’agit que fur l’hu- 
midké Spermatique, & la fécondé fur l’hu¬ 
mide Nourricier. 

Celle qui engendre eft chaude & humide, 

. fous forme d’humidité falée$ celle qui Cuit 
eft chaude 6c feche fous forme de Feu,la pre¬ 
mière eft Celefte, 8c tient au Ciel 6c du So¬ 
leil, comme nous dirons: la féconde eft Cru¬ 
ciante , 6c vient des Elemens : Du mélange 
defquels eft produitle Sel, qui eft la matiè¬ 
re de toute chofe,8c que nous pouvôs dire le 
vray Elément de la Terre j Et dont la Terre 
vulgairement parlant, eft la matrice fimpje* 
ment 5 6c qui faitfous forme d’eau falée i’e- 
lement dé i ; £au, ainfi qu’il a efté dit. Mais 
difonsdel’element du Feu. 

Dautant que le Soufre eftablitletroifié- 
me principe, 6c qu’il renferme ce qu’il y â 
de grand, fa connoiflance mérité vne médi¬ 
tation profonde 5 Le Soufre donc eftant au 
deftfus delà portée des Elemens , Qui fait 
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Tadion,le mouvement, &la viemefmedes 
Elemens, Qui vient des Aftres, eft vne véri¬ 
table Quinteifence de la nature, ou relîdenc 
toutes les proprietez , facukez , & toutes 
les vertus du compcfé. 

De forte que comme le Mercure ne reçoit 
Tes différences que delà diverfîtédes Sels, 
les Sels ne reçoivent leurs diverfes détermi¬ 
nations que des Soufres, & les Soufres de la 
diverfîté des Pianettes:C l eft pourquoy nous, 
le pouvons dire auffi different qu’il y a de 
métaux. Ainfî nous difons le Soufre de Sa¬ 
turne eftre different de celuy de Iupiter , de- 
Mars, de Venus, de Mercure, du Soleil, de 
la Lune, de celuy des Minéraux, & des pier¬ 
res precieufes. 

Ce Soufre qui eftablit la Forme du compo¬ 
se eft double , fçavoir fîmple tel qu’eft le 
Soufre vulgaire, ou embrionné, tel qu’il fe 
trouve dans les Métaux, les Pierres, les Mi¬ 
néraux &c,parce qu’il eft joint à fon propre 
Mercure , en la maniéré que l’embrion eft la 
matière compofée de la femence maiculine 
& féminine, très-prochaine de génération, 
Ainfî nous difons le Soufre embrionné, de 
de l’Or, l’Argent, de l’Antimoine, &.c. 

Ce Soufre ne demeure fcorieux dans les. 
Métaux imparfaits, qu’à caufe de l’impure¬ 
té de fa matrice , du defaut de fa codion Sec, 
déplus ne moins que l’Embrion paffe dans 

^ hj 
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vne nature monftrueufè & tres-imparFaite 
dans l’animal, où il ne peut eftre corrigé, 
mais bien dans les Métaux oc dans les Miné¬ 
raux : nous en avons l’exemple dans lapurifi. 
cation des Cailloux en Cryftal, des métaux; 
imparfaits en Or ou en Argent. 

Comme ce Soufre eft l’ame des corps, il 
en peut eftre feparé fans la deftru&ion du! 
corps , en la maniéré que l’ame eft feparéé 
■ de l’ Animal fans la deftruction de la formel 
| du cadavre; ce qui nous paroift d’autant plus 
fenfîble qu’on peut feparer de l’Or de l’Ar- 
gent,des Grenats, des Topazes des Emerau- 
; des, Hyacinthes, Sec, toute la Teinture oui r 
; Soufre qui conftituë leur forme, fans rien 
ofter du compofé qui demeure dasl'Or fous 
: la forme d’vne Lune eompade , du poids 
&du volume de l’Or 5 l’Argent fous celle] 
d’vne limaille ou chaux inanimée ; des Fier* 
res fous celles de Cryftal. 

On en doit autant entendre du Senné,des 
Rofes, des Coloquintes &x,dônt on fepare 
les Teintures,& partant toutes les vertus du 
! compofé, fans détruire leur figure, que l’on 
peut nommer leur Cadavre,que l’on ne peut 
difToudre qu’apres l’extradion du Soufre,en 
la maniéré que le cadavre de l’animal ne fe 
corrompt pas tant que l’ame eft prefente. 

Le fécond , qui eft le Soufre vulgaire, n 2 
peut eftre mieux diftingué que par luy-nief 
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nie, parce qu’il conftituë vneefpece parti¬ 
culière, qui.vient d’vne racine particulière* 
lequel eft encore double ou triple, fuivantla 
diverfité de (es fubfftances, ou la différence 
1 des mines, ou des matrices pures ou impures, ; 
&; des diverfes actions de la chaleur, d’où il 
eft plus citrin , blanc , diaphane , terre- 
ftre,6cc. 

Dautant qu’il eft çompofé de diverfes fub- 
ftances, &: qu’il eft méfié d’efpritsMercu- 
riels & Arfenicaux, fans quoy il eft difficile' 
de le trouver que fous la forme ou de Real- 
gar, d’Arfenic, d’Orpiment, d’Qr, d’Ar- 
gent, de Plomb, de Venus, de Mars, d’An¬ 
timoine , de Pierres, de Marcafites &c, 
il a diverfes déterminations &: divers ef¬ 
fets. 

Or comme le noyait , ditParacclfe , n’eft 
pas fans efcaille , & l’efcailie fans efforce. 
De mefme autre eft la pure fubfhnce du 
Soufre qui eft le noyau, autre eft l’efcaille, 
autre eft l’efforce *, &c comme la vertu du 
noyau eft diftinétede la vertu de l’efforce y 
Demefme la vertu du Soufre interne eft dif¬ 
ferente de celuy qui eft en fon efforce, c’eft 
à dire , en fa Terre & en fes efprits Arfeni- 
caux. 

C’eft pourquoy avant toute chofe ,il faut 
le feparer de fes efprits Mercuriels vene- 
neux, & de fes Sels volatils, Arfenicaux, 5c 
B iiij 
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Realgars , blancs" 8t rouges j tels quHsle ' 
tirent de l’Or , de l’Argent $ &c. Alors ileft 
bon au cœur s’il fe tire de l’Or 5 au Cerveau 
fi de l’Argent, aux Reins fi du Cuivre, à la 
Rate fi du Plomb, à la Bile ou au Foye fi de 
Mars, à la Poitrine fi de lupiter, à l’Efto- 
mac fi de Mercure. Voila ce que nous pou¬ 
vons nommer le pur Soufre,Qui eftlaQuin. 
teffence des Aftres j 8e la pure fubftance des 
rayons du Soleil, où refide la forme des 
Métaux, des Minéraux, 8e des Pierres pre- 
cieufes, 8e çtétoutes les vertus, proprietez, 

8e facultez attachées à ces formes j Qui font 
au defliis de Ta£t ion, des Elemens, 8e qui 
viennent d’ailleurs. 

C’eft pourquoy ce Soufre efl: double ,vn 
pur ou impur, le premier Elémentaire qui ' 
vient de l’On&uôfité 8e graifie de.l’eau de 
la mer, qui fe trouve aux Sels $ Vn fécond 
Celefte qui vient des rayons du Soleil, qui 
eft attiré par le premier qui eftfon aymanq 
Duquel il doit eftre exactement feparé com¬ 
me de fa matérialité $ 8e de fon corps terre-. I 
lire 8e impur comme de fon veftement. 

' Voila comme nous entendons que le Feu 
fe retrouve au mélange fous la forme duSou* 
frecelefte, ou la forme, l’efpece, lespro- 
prierez 8e vertus de l’vn 8e de Pautre fe re¬ 
trou vent; tel qu’efl le Soufre 8e la Teinture, 
qui fait la forme des Saphyrs, des Emerau- 
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des, des Topaz.es , des Hyacinthes, 8cc. 
Que l’on fepare des lierres precieufes fans 
la deftru&ion des mefmes corps -, comme eft 
le Soufre des Saphyrs pour les Charbons, les 
Cancers, le Feu PerfiqUe. 

Comme eft le Soufre de l’Antimoine 
pour la Phtyfie ,Pulmonie, Empiefirse, 8c 
toute forte de Toux : Comme eft le Soufre 
de Vitriol feparé des Sels Arfenicaux 8c 
Alumineux , pour appaifer par leur vertu 
Narcotique & Stupefa&ive la férocité des 
plus grands accidens , 8c des plus grandes 
douleurs, pour efteindre le feu 8c T Acrimo¬ 
nie des Fièvres 8c Symptômes plus fafcheux 
avec moins de péril que l’Opium , pour for¬ 
tifier la nature pour appaifer PArchée irri¬ 
té j pour prévenir les maladies, refifter à 
leurs aftàuts, 8c conferver en fanté , Qui 
mérité le nom du Soufre des Fhilofophes, 8c 
qui eft tel qu’il devance tous les remedes. 

Ce qui nous apprend que le Soleil n’eft 
pas nommé le Dieu de la Médecine pour 
tien, puis qu’il donne non feulement aux 
Métaux &aux Minéraux, ce Feu ou Soufre 
celefte, où eft renfermé toute la Médecine 
e ngeneral, mais aux Plantes, comme j’ay 
ditjQui confifteen l’extraction deleurTeih- 
tür e, où font leurs Saveurs ,Odeurs,Vertus, 
fleurs autres proprietez $ 8c celuy qui ne le 
c onnoift pas n’eft pas digne d’eftreMedecin, 
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Comme il eft caché fous ia verdeur dans 
les Métaux, il fe trouve dans les Sels des 
AriitnauxSc desMineraux fous leur Rougeur 
& dans les Plantes fous iesCouleurs diverfes 
des frui ts, des feiiilles, fleurs, racines & ef-i 
corcesdesmefmes. " 

De la préparation du Soufre commun , [ 
çfdecelny des Corps. ' | 

L E Soufre commun eftant compofé des 
rayons du Soleil, & de la plus grofliere 
fubftance de la ialuredela Mer $ d’impur 
doiteftre fait tres-put, en lefeparant delà 
corporeité 5 & de Volatil & Spirituel doit 
eftre tres-fîxe, pénétrant, fofible, & tein- 
dant 5 Ainfl vous l’avez feparé de fes extrê¬ 
mes, c’eft à dire, de fes aquofîtez terreiftrez, 
& combuftibilitez. 

Si vous defirez l’exalter plus haut, com¬ 
me il a vne terre qui empefche la péné¬ 
tration, vne aquoflté qmnuità fa perma¬ 
nence au Feu, qui rend les Corps noirs & 
frangibles, il en doit eftre feparé comme j e 
I viens de dire, & réduit à vne EfTencepto* 
parfaite par fefprit de Mercure. 

Mais auparavant, il doit eftre préparé eu 
fa derniere Volatilité, femblable au Feu $ ce 
qui fe fait en lefeparant de fon corps, de tel' 
lefaçon qu’il nerefte rien d’iceluy * Ce Sou- 
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fre bruflant doit eftre fixe & incombuftible, 
& ainfi comme il eft actuellement Feu, il 
confomme toutes les maladies , comme le 
Feu élémentaire fait le bois 3 Et comme Feu 
incombuftible, invifible 6c vivant, il guarit 
; toutes les maladies fixes 6c incurables. 

On le fepare de fes efprits Arfenicaux, 6c 
; de fesfeces en lefublimantfeul, ou avec des 
cKofes convenables à la maladie que l’on 
veut guarir, 6c à l’opération que l’on veut 
faire 3 comme avec là Sauge pour les PouL 
monsj avec l’Aloës 6c la Myrrhe pour la Pe¬ 
lle, laPleurefie, les Apoftumes 5 6c toutes 
| fortes de pourritures. 

S’il eft fublimé avec leYitriol deux ou trois 
fois, fi eft propre à toute forte de fièvre à 
toute Toux jeune ou vieille ,àl’Epilepfie des 
enfans. 

Si on lefublime avec le Vitriol, l’Alum, le 
Sel gemme, l’Amiantum, il acquiert tel de¬ 
gré de fubtiiité , qu’il n’y a point de dartres, 

. Serpes, 6c galles qu’il ne guarifte par dehors, 
bien qu’ellesayent leur racine au dedans: 

1 Bref on le peut fublimer avec le Romarin , 
JeGenevre, Sec. 

f Si on le calcine deux ou trois fois, avec 
1 e gale partie de Sel commun en mafïe noire, 
l’on fait boüillir en fort lexifpourlefe- 
' parer de fes noirceurs, 6c qu’on fublimeavec 
‘ Aluni calciné en vne blancheur comme du 
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Cryftal, vous en pouvez faire vn admirable 
Arcane pour la Medecinemétallique. 

Il pafïe enfin par trois ou quatre fublima. 
tionsavec l’Armoniac, ou difTolutionen Eau 
forte, en vn Soufre fixe 6e rojjge, dont ou 
tire vne teinture admirable par le Tartre 
crud en poudre ,6e l’eau commune, 6e vnfy. , 
rop propre à vne infinité de maladies. 

D'autant qu’il eft incorruptible, il prefer- 
]ve non feulement le vin de corruption, mais 
les humeurs, 6e auffi l’air quand il eftempe- 
fté : Ce vin eft vnprefervatif pour la Pierre, 
Gravelle, Apoplexie, Fluxions, Toux, Fie- 
vres, 6e on ne peut rien dire dans la Méde¬ 
cine quiluy foit comparable. 

Entre toutes les efpeces de Soufre com¬ 
mun, le blanchaftre, verdaftre, le cendre, 
le noir, le rouge purpuré 6ec-, le jaune eft 
eftimé le meilleur. Mais difonsdela prépara¬ 
tion du Soufre embrionnédes Métaux. 

La préparation du Soufre embrionnédes 
Métaux 6 c des Minéraux, doit eftre fepars j 
de telle maniéré de leur corps , qu’ils ne 
foient plus reduébibîes fous leur première 
forme : & alors ils font tellement fournis 3 
i’Artifte, qu’il peut les changer en vne meil¬ 
leure efTence. 

Nous ne devons pas moins eftimerj^ ver¬ 
tu du Souffre des Métaux, que celle du Sou¬ 
fre commun , à caufe des effets qu’il paré- 
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cîpe deleur Mercure avec lequel ifeftjoint * 
Oeft pourquoy nous difons que le Soufre 
d’Or, d’Argent, des Topazes, de i’Antimoi¬ 
ne 6cc, ont les vertus que-nousavons attri¬ 
buées à ces corps. 

La préparation du Soufre ernbrionné fè 
fait en diverfes maniérés ,fuivantla différen¬ 
ce des Métaux ôc des Minéraux, mais parti¬ 
culièrement fuivant qu’il eft plus ou moins 
fixe, volatil, pur ou impur , 6c embaraffe 
dans vne matière aqueufe ou terreftre j 6c 
elle Ce réduit à trois ou quatre fortes : pre¬ 
mièrement parfublimation , mais il faut au¬ 
paravant que le corps foit de l’Or ^ de l’Ar¬ 
gent , de la Lune, de Mars, de Venus, de Sa¬ 
turne 6cc foient diverfement préparez, 
comme nous dirons en fon lieu. 

Secondement par lexif 6c précipitation, 
^quelle eft aulîi differente qu’il font diffe- 
rens, car ce qui précipité vn Soufre ne pré¬ 
cité pas l’autre : comme nous avons dit au 
Chapitre de la Précipitation ou Séparation 
desSuhftances. 

Il faut icy remarquer que pour en faire 
Icxif 5 ü les faut mettre en Sel, 6c pour les 
lettre en Sel, on les calcine en diverfes ma¬ 
niérés. 

Troifiémement la feparation du Soufre 
des Métaux Ce fait encore par les eauës for¬ 
tes, non telles quelles, mais Philofophû 
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ques j ou en quatrième lieu par l’efprit d’v_ ' 
rine, qui ontle pouvoir de n’agir que fur ce 
Soufre , & non pas fur les parties Mercu, 
irielles & Talées 5 & de l’extraire fans'aucune 
corrofîon de leur corps, qui demeurent 
comme des cadavres feparez de leurs âmes. 

Mais parce qu’il eft difficile de les tirer fi 
exactement des mefmes corps, qu’il n’y de- 
Imeure quelque chofe du diffolvant, ou au- 
!tre chofe adjouflée 5 on les diflouten çfprit 
ide vin pour tirer l’intime de l’intime, & fe- 
; parer ce pur Soufre de ce qui s’eft méfié d’e- : 
jffranger avec fes fubftances. 
j On ne fçauroit rien tirer autre chofe de ce 
Soufre fînon Jesremedespropresàvneinfi- 
j site d’vfages en la Medecine, pour difpofer 
jles corps Métalliques à produire au dehors | 

Ileur Soufreaurifique, 6e le fixer pour foute- 
nir toutes les efpreuvesj Autant qu’il eft fi¬ 
xe, il peut rendre fixe dans les Métaux, l’Of 
volatil 5 Cè qu’on ne peut par aucun autre 
; moyen à caufe de leur grande volatilité & 
fubtilité. | 

Plufieurs perfonnes ont travaillé à prépa¬ 
rer de Ce Soufre vne Medecine qui iranf 
| muaft par projection les Métaux imparfaits: 
Mais ils n’en ont pu. venir à bout, à caufe 
qu’il n’y a en iceluy aucune teinture : mais 
, feulement vn Soufre aurifique qui augmeu- 
te le Soufre aurifique des Métaux, le cuit& 
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Télixé/terqu’ëîtceliîy qui fe tire de l’Anti¬ 
moine du Talc rouge, des Marca(ites,Gre- : 
pats,&c. Quant au Soufre de l’Or on letire | 
çie telle façon,que l’on neluyofte rien du 
tout de ce qui fait fa nature 6c fon effre.. 

I L’efprit de la SagefFe ( dit Paracelfe ) n’eft 
jamais en repos, qu’il ne. tire du iein de la 
nature , les rnyfteres que Dieu y a renfer¬ 
mez, en élevant 6c exaltant ce Soufre par 
l’Art à vne plus haute perfection qu’il ne la 
^olTede. 

I Et comme la femme ne peut engendrer 
fans l’homme, la nature ne peut rien faire de | 
grand fans fon Art , qui peut en faire vne • 
iHuile rouge par l’efprit Mercuriel pour I 
'teindre le Cryflal en vn excellent Hyacin- j 
the, graduerles Pierres vulgaires, changer j 
les Precieufes en vrayes Efcarboucles, 8 c 
enfin teindre l’argent en vne chaux aurifi- 
cfue. 

Ce travail efë très grand , 6c demande vne 
l^ain tres-experte 5 c très- confommée dans . 
[les expériences • Parce qu’il renferme la 
îr anfinutation des Métaux , la Coloration 
des Pierres precieufes , les Remedes 6c la 
^edecine vni verfèlie pour toutes les mala¬ 
dies. 

Il gradue 6c perfe&ionne les corps a tel 
P°incfc, quele Soufre de l’Or gradue l’Or, 
c^uy d’Argent l’Argent, ceîuy de Cuivre 
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je Cuivre, cëluy des Hyacinthes les Hya, 
cinthes ,cduy de l’Vrine le corps humain 
en vne fan té parfaite * de forte que le Sou¬ 
fre des Métaux imparfaits peut faire fouffrir 
l’ignkicn & les coupelles 5 les Soufres des 
Pierres precieufes peuvent faire fouffrir les 
épreuves aux Gemmes. 

Le Soufre de l’Or, dit B. Valentin, peut 
bien teindre l’Argent, mais non pas le fixer, 
parcequ’ilabefoindefon corps, quieftfon 
efprit Mercuriel, dont il convient parler, & 
dire vn mot pour terminer ce traité. 

L’efprit du Soufre, qui eft la première ma- 
tiere, non feulement du Soufre , mais des 
Sels Minéraux, Métalliques, ôc des Plantes» j 
& qui ne nous paroiffc que fous vue forme | 
acide, pontiqne &: acerbe, tel qu’on void 
la crudité des fruits immeurs, fe- tire en di- 
verlè maniéré $ par intonation avec le Ni- 
tre, ou par inflammation fans addition,dans 
les vaiffeaux que nous donnons au public: 
On le peut faire par la Campane, ôc par vne 
infinité de maniérés que je paflèr icy fous fi- 
lence, mapenfée n’eftant pas de traiter des 
operations Vulcanienes des Chymiqne^ 
mais de raifonner les travaux des, fages Phi* 
lofophes. 

le diray feulement que cét efprit, oui’af 
gre de Soufre doit eftre évaporé en confi- 
fiance d’huyle y De vingt parties de IaqueH e 

vo° s 
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Vous devez feparer dix-huit ou dix-neuf de 
phlegme 3 Etainfî vous avez vne huile Mer¬ 
curielle, qu’il faut rectifier aux cendres,Qui 
efttelle qu’elles’vnit intimement à la fub- 
ftancedel’Or, de h Argent & des Métaux, 
parce qu’elle eft de leur mefme Homogé¬ 
néité^ partant qui les peut augmenter êc 
multiplier, ôc lès rendre potables ou en li¬ 
queurs, fans qu’ils puiïTenc eftre réducti¬ 
bles ën leurs premiers corps métalliques 
comme auparavant 3 ce que nous ëfeiaire- 
rons encore vn peu plus en détail en fon 
Chapitre particulier 3 comme vne chofe de 
grande méditation, éc peu reconnue, fi ce 
n’eft des vrays fages, 

I’ay parle en ce Chapitre diftin<ftemenc 
oe la vertu du Soufre,ou pluftoft de la Tein- 
ture du Soufre 6e de fon elprit, afin de ne 
pas confondre ce qui vient des Elemens au 
Soufre, 6c ce qui luy arrive des Aftres, fca- 
voir ce Feu, cette ame du monde , que nous 
croyons eftre le vray Elément: du Feu en 

toute chofe. 
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CHAPITRE IIL 


J)ek Anatomie du Nitre que nom recevons pour 
t Air au mejlange, 

Tjnj Our bien développer l’Ànatomie du 
JL Selpètre au mélange, jl faut Ravoir ce 
qu’il tient des Elemens Sc du Ciel en foy. 
mefime auparavant d’entrer dans le mélan¬ 
ge 5 6c eftre receu dans la famille de nos Éle*. 
mens, 

Tay dit, qu’il effort compofé de la plus 
fubtile portion de la flalureSc de la grailfede 
l’Eau marine par atténuation, 6c par dige- 
ftion d’vn cofté en fa partie inferieure $ & 
de l’autre du plus diffus, 8 c du plus lucide de 
la lumière, 8c partant qu’il tient beaucoup 
du .fluide 8 c de la froideur de l’Eau, & du 
Motif v de LÀ <fti£, 8 c delà chaleur du Feu. 

Cequifo manifefte en ce qu’il eft fi f r °w 
.au toucher, qu’il peut coaguler les rayons 
du Soleil, 6c fi chaud d’vn autre cofté, q u “ 
a la vertu de diflbudre tous les Métaux, en 
les atténuant, fondant, ou liquéfiant. 

Dautant qu’il eft le premier Sel de la na¬ 
ture , Scie premier principe de la pétrifica¬ 
tion , 6c la caufo des Piérres, qui font les ma¬ 
trices des métaux Sc dés Minéraux , il d* 
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ffiàhde vue exa&e recherche pour h Con- 
noifencede fon Anatomie. 

Bien qu'il foie corporel^ on nè petit rien 
'dire de plus Adtif, Motivée ViraL, bien qkii 
•foitEàu ,on le peut dire tout dé -Feü, bien 
‘que Terre éâant Sel^ bnlè peut ditetoiic 
Air, 6e on ne peut rien dire de plus admira-: 
Me* Be pii la nature si t meflé lés Elément 
par vn plus fage artifice 3 
©autant qu'il éft vn Air avec- vïi peu dè 
Feu congelé par FEaù 3 il efl V olatfe à caüfe 
dela vôktiliré-qu'il reçoit de PEaû 3 du Feu* 
& (M’AifequfeÊla rnatricé i 6e parce qu’il 
’eft la plus volatile Subftance des Mixtes s 
bous e&imons que F Air ne peut entrer an 
mélange que fousla forme, 6e non pas fous 
la fermé .^qui ne-s’y maniféfte en aucune fa- 
ton à nos feus% 

Noiis pouvons beaucoup mieux reriîâr- 
feer Fa composition par fa refolution : puis 
qu’il paffe en Eau par fa refolution, & par la 
diftiliâtion 5 en Air Se en Feu par fon inflam¬ 
mation Se par fon intonation avec bruit, ô£ 
ce d’autant plus que fon action eft fortifiée 
parle Soufre 6e le Charbon. 

Quand il a perdu fa Volatilité il fond corn¬ 
ue le Borax, 6e pafTe en vn Sel Tartareux 3 
Et fi on le fond avec le Plomb, il pafle en 
^ne matière Onclue.ufe,, qui le fond à la cha- 
kur s êe qui feeoagule au froidqame la cire 6 

; c jf - 
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Dautant qu’il n’eft qu’vn pur Air& vE^ 
Feu j qui reçoit, comme fay dit, fon corps 
6c fa coagulation de l’Eau * qui eft tres-vola. 
tile dans diverfes matrices, il eft tres.fpiri. 
tuel, 6c ce d’autant plus qu’il eft compofé 
de ce qui eft de plus Motif, A&if, 6c Vital 
dans le rayon 6c la lumière du Soleil 

C’eft pourquoy on luy donne le nom 
d’Àir, parce qu’il reçoit la première a&ion 
du Feu, 6c fait le premier mouvement de la 
vie 5 on l’appelle àce fuj et le Vicaire du -So¬ 
leil, l’Eventail du Feu celefte, 6c celuy qui 
eft le principe d’AnimaMtë au Cerveau , de 
Vegetabilitéau Foye 6c aux parties Nutriti¬ 
ves, de Vitalité au Cœur : ce que nous fe¬ 
rons voir à la Fuite de ce Difcours, parlant 
des £ept Gouverneurs du Ciel, 6c des Di- 
ftributeurs des Formes. 

Nous pouvons tirer vne preuve bien plus 
évidente de cette vérité, fi nous confie¬ 
rons la figure Heptagone , Hexagone,& 
Pentagone que nous avons donné à ce Sel: 
Ce que nous avons amplement montre, 
6c que nous alons faire voir encore bien plus 
clairement. 

Dautant que ce principe fi neceflàire à h 
vie, ne peut eftre abfent du mélange j Di eü 
en a par tout mis des refervoirs, fçavoir daos 
l’Eau, la Terre, le Feu, 6c l’Air, 6c dansb 
Ciel ,6c les Aftres mefmes : c’eft pourquoi 
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les Philofoplies onc nommé la région de 
fAir leur Mer Sc ieur Océan j ce qui fait dire 
que le Feu n’eff que le mefme N-itre enflam¬ 
mé dedans l'Air. 

Déplus, comme il efl le premier Sel, Sc 
l’origine des Sels, ou pluftoft. le Sel centré 
que, l’Eau ne peut rien produire fans iceluy • 
laTerre n’eft fécondé, l’Air engendrant ,8c 
k Feu mefme ne peut rien fans-ce Sel. 

Vous voyez bien que je n’entends pas icy 
parler du Selpetre vulgaire , qui ne peur 
rien produire , parce qu’il efl plein de Sel 
commun , qui empefche la corruption, Sc 
partant la génération : Outre qu’eftant mef. 
léd’efprits Arfenioaux Sc corrofifs,comme 
©n void dans les eau ës for tes -, on le peut dire 
tres-fterile Sc incapable de génération. 

Partant nous entendons dans la Terre, 
l’Air, l’Eau, les rayons du Soleil j 8c dans 
ks Mixtes parfaits , vn Selpetre feparé de 
ces qualitez contraires Sc ennemies delà vie, 
& principalement celuy que nous admet¬ 
tons dans le premier mélange des pures Sub¬ 
stances j bien éloigné Sc different de celuy 
qui fe trouve dans les Sels, les" Pierres, les 
Minéraux, les Plantes, 8c les Animaux, ou 
il efl très-corporel. Sc impur, Sc comme la 
kmence de toutes les maladies. 

Pour faire encore vne plus exacte Anato.- 
^ie de fes fubflances, ilfaut icy dire , d’ou 
C iij - 
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luy arrive fà vertu purgative y fa puiffance 

de diffioudre, fa fécondité &c. 

Sa vertu carrofîve ne luy arrive que des, 
efprits &. Sels Volatils, Arfenicaux ôcYeJ 
neneux, parlefquels il dilfo.ut > lime & çor- 
rode les métaux. 

Sa vertu purgative vient de deux caufes }i 
fçavoir la première de l’amertume de fon] 
Soufre * & Inféconde de la vertu AbftérfiveJ 
Acide j & Aiguë du Sel commun % dontileft- 
difficilement fêparé. 

De forte que quand il purge , ce ne peut 
eftre que par 1 ■amertume de Ton Soufrefpar- 
Ja vertu Abfterfive du Sel commun dont il 
eftplein, &parfaverfionquêlanatureade 
çes Sels, ôç de ces efprits Arfenicaux. 

Ain fi quand nous Peftabliffions pour prin¬ 
cipe de la vie, nous n’en tendons pas ce Ni- 
tre purgatif que n ous venons de dire -, mais; 
bien befprit doux & 'incombufbiblë, très-. 
Viral, Motif, & Adifftel qu’il eâ dans fAiiV 
les rayons du Soleil, de la Lune &c, Senon 
tel qu’il eft en laTehre : fi ce n’eft-qu’ii enëA 
purgé 8 c fèparé. / : 

N q us en avonsl’exem pie dans IVrine des 
Animaux, laquelle eft communément pW; 
ne de Sel, de Mitre , de Tartre 3 qui pâlie j 
par la Terre Sda digeftion du Soleil en Sel- 
petre, & eft feparé de fes f-f eterogënén eS * 
auparavant qu'il palf eau mé lange y&q ujÜ 
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/bit receu comme leur véritable 8c radical 
principe. Ceft de là que lefage Plmuiophe 
a travaillé à en feparer ce Soufre doux 8c 
bâlfamique qui eft le Neélar de la vie. 

Autant qu’il eft Volatil, il eft le feul Sel 
dans la nature qui foie tel , 8c qui participe à 
la fpirituâiité d’eftence des mefmês Sels Vô- 
latils, par laquelle les infe&es fe renouvel- 
lent,les Serpens^esAigles 8cc quittent leurs- 
peaux, & par lequel la vie eft tranfmife dans 
les femences à toute ebofe pour la propa¬ 
gation de leur efpece. 

Autant qmii eft le pur Soufre du Soleil, 8c 
qu’il eft joint au pur efprit de fon Mercure, 
ilfe joint a la fubftâce de l’Or 8c de l’Argent 
radicalement % avec lequel il a vn grand rap¬ 
port , puis qudl participe de leur pure 8c fpi- 
ncüeiie eftènçe. 

De grâce , de qui les Poiflbns tirent-ils 
leur nourriture dans les eauës falées de la 
Mer ? les Plantes dans lafuperfieie delaTer- 
re * les Animaux dedans l’Air ? fi ce n’eft de 
ce Nitre doux que les Poiflbns fuccent de la 
làlure ? les Plantes de la Terre , 8c les Ani¬ 
maux de l’Air* 

Tout de mefme que la femme dans le 
temps de là conception^ou delà corruption 
delà femence 3 void êtfent fa couleur s’al¬ 
térer 3 - fon appétit fe perdre, fon tempera- 
mentfe troubler 8cc. De mefme la Mer de- 
C iiij 
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vient orageufe, trouble, ôc dans les tempes 
ites ^ quand elle produit ce Sel au dehors; 
pour là conception de ce quelle enfante 
pafce que rien ne peut eftre engendré, ny 
mefmenoûrry delàfalure. 

Nous pouvons'obferver le mefme dans les 
eauës Nitreufes du Nil qui fait ces defbor. 
demens, ces inondations, cesgonfiemens, 
fa creuë 0 ôc fa couleur verte, ôc ce d’autant 
plus que ces efprits font plus ou moins agi-, 
tez par fan émotion. 

Eftant d’vne nature très - fubtile ôc raréfia- 
ble, il pàiTe facilement en ébullition 5 c’eft. 
pourquoy il gonfle ôc tuméfié l’eau du 
Nil y foit parfon propre mouvement, foie 
par la propre Fermentation, foit par l’a&ion 
ÔC l’attradion du Soleil, foit parce qu’il efi: 
refierré en fes bords, foit qu’il paffe par des 
mines,foit qu’il s’excite parfonagitation, 
foit qu’il tombe de haut. 

Et quanta ce qu’on peut objecter que ce 
mouvement ferait continuel, onrefpond, 
qu’il n’arrive que quand feS diverfes difpo- 
Etions concourent à vne mefme fin. 

Comme le Tartre ouvre ôc corrompt le 
Sel commun; par lequel il pafieen verdeur, 
s’il eft difiout en efpritde Vin.-De mefme la 
Naturene produit les eauës Nitreufes, que 
pour les jetterdanslesMersj & en corrom¬ 
pant féconder les eauës Salées 3 defquelles 
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$gû ne peut eftre engendré ny eftre nourry^ 
parce que ce qui eft amer ne peut nourrir* 
gnard non nutriunt. 

Cela nous apprend que comme l’homme 
ne tire fa vie que de l’occulte nourriture qui 
eft cachée en l’Air - de mefme lesPoilTons 
nefenourriftènt que du Soufre doux qui eft 
caché en leur Salure , tant il eft vray que ce 
Nitre doux qui eft vn Air congelé, fe ren¬ 
contre &fe retrouve par tout. 

\Alcdhefl de Nitre. 

L E Nitre par confequent doit eftre dif- 
fout en Eau de pluye de l’Equinoxe ou 
de Rofée, qui eft fon diffolvant, ôc clari¬ 
fiée par le Sable, puis évaporée tant de fois 
qu’il foit feparé de l’acrimonie du Sel com¬ 
mun > & des odeurs des Eauës fortes, oudes 
efprits Arfenicaux. 

H le faut en fuite luy donner le Feu de fu- 
fion dans vn Creufel de Fonte ( parce que 
peu de Terre foufFre fafullon) en yjettant 
de temps en temps des petites parcelles de 
charbon v à mefureque les premiers ceftç- 
r ont de s’intone^ce qu’il faut reïterer deux 
°u trois heures, oujufqu’à cequ’ilfbit corn¬ 
ue fixe , & tire fur la couleur du Vitriol. 

( Qpe mettrez en poudre impalpable refou¬ 
le en Eau à la Cave , puis le .filtrer, coa r 
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guler , fecher, en fuite le mettre en pouèe 
impalpable , & en diftbudre vne partie avec 
quatre d’efprit de Ni tre, qui aura premie. 
rement efté bien feparé de fon phlegme par 
la Calaminaire ou le Zinc,, qui ont Ta vertu 
de le purger de fes aquofitez :: laiffez palTer 
fon ébullition, êc digerez tant que tout foit 
pafté en Eau • diftillez aux cendres , adjou, 
ftez de nouveau efprit % &£aites. comme def- 
fus deux ou trois fois. 

Alors il faut calciner vodre matière à Feu 
deroüe, &; elle deviendra rouge en deex ou 
trois heures comme vn Rubis y Dés lors 
qu’elle eftainfi réduite on en peut tirer la 
-Teinture, qui eftfon Soufre ÔL fon Ame par 
Tefprit d’Vrine ou de Vin , ou parnoftre 
Circulé | il refte a tirer i’efprit comme s’eii» 
fuit. \ 

Voftre.. matière puiverifée foit mife. eu 
poudre & putréfiée en plufleurs vaifteauxau 
fumier, ou au bain vaporeux., jufqu’a ce 
qu’elle ait l’odeur de Soufre, §£ qu’elle com¬ 
mence à donner fes efprits t difliUez la nia- 
tiere au Bain pour en feparer le phlegnae, 
puis aux cendres pour en avoir'i’efprit. VoüS 
avez ainfi l’eiement du Feu, de l’Eau,, & 
l’Air 5 refte l’element de la Terre. 

Calcinez les cendres ou les feces au? 
rayons du Soleilpar le Miroüer ardantou^ 
- Fgjj d’Athlflor 3 diftoudez en l’element g 
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feu, qui effc fon phlegme filtrez & cryffcal- 
lifeZj Diffoudez enefpritde Vin pour bavoir 
très-pur, & doux comme du fucre. 

Ce Sel, où ces précieux Cryffcaux en pou¬ 
dre , doivent effcre cal çinezau reverbere clos, 
àFeu de lampe dans l’Athanor, 6c augmen¬ 
tant de temps en temps la meche jufqu’à ce 
qu’ils foiênt rouges comme, yn, beau Hya¬ 
cinthe. 

Si vous jettez de voffcre phlegme fur va 
peu de cé Sel, qui effc le Sel du Sel, il prend 
la couleur de lait , ôc devient blanc comme 
de la neige 5 Qui reprend fa teinture en l’é¬ 
vaporant G on a bien opéré , 6c donne vn 
remedeexcéilent pour les fièvres. 

Verfez fur voffcre Sel fon Efprit, qui effc 
l’element de l’Air, trois- on quatre parties 
pour vue, 6c digerez en Cohobant tant que 
tout pafïeen efprit Mercuriel exuberé, au¬ 
quel vous adjouffcez FA me ou le Soufre cy- 
deflus pour en faire vne huyle Mercurielle 
fxe, fufibîe, pénétrante 6c teindante, fi elle 
effc cuite dans l’ Athanor, 6c pafîe par les co u- 
leurs. . ♦ 

On verfé par deffus vn bon Efprit de Vin 
que l’on diffcille, on en adjouffce de nouveau, 
& on diffcille • Ôc cela quatre ou cinq fois tant 
que l’huyle foit douce, 6c n’ait aucune acri¬ 
monie ou chaleur , mais douce comme le 
miel 6c le fucre, 6c enfin très -redifiée. 
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II convient icy remarquer 5 que-fi vous $£ 
foudez des feuilles d’Argentdans le premier 
Efpri^où elt dilfout leNitre fixe par into^ 
nation * elles deviennent dorées *.puis très, 
rouges yfi. on adjoufteàl’huyle de l’Argent 
vif, diflout par fon efprit v il vient comme 
l’Or 5 & paflè sûl eft digéré, en vne Ver¬ 
deur , comme vne belle Emeraude-, on en 
doit autant en tendre delà Lune: 

le pafFe icy fous filence l’cxtra&ion de l’ef- 
pritde Nitre *qui eft ficom mun 8c vulgaire, 
qu’il n’y a pas de petit Diftillateur qui n’en 
fçache l’operation y pour vous advertir que 
comme il n’y a rien qui ne tende & n’ait de 
l’inclination pour atteindre àfa perfection -, 
il faut pour y arriver le feparér de ce qui fert 
d’obflaele,] fçavoir de fon aquofité. fuper- 
fluc, & élémentaire * qui empefche qu’il 
n’arrive’jamais à la nature Mercurielle ou 
Métallique où eft renfermé fa perfection. 

le pake encore icy fous filence, vneinfjr 
té de préparations v qu’on peut tirer de cet 
admirable Sel, que la nature nous donne 
doux& fins aucune acrimonie en vne infini¬ 
té d’endroits , fçavoir es Rochers, où il a le 
temps defe purifier &: purger de fies Efpri^ 
corrofifs, ôc defe maturer ,digerer 6 c, cui¬ 
re. c -*»1 

Dautant que tout ce quel 5 Art de l’hornn^ 
inventa jamais de grand fur ce fujet, on* e 
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-petit trouver dans la préparation que]edon- 
Be au public par vn efprit d’vne infigne 
bonté, ôcenlaquelle ï’Artifte peut trouver 
fous les fouhaits de fon cœur, & l’accom- 
pliffement de fes deflrs,non feulement quant 
à les effets qui regardent la guerifon des 
maladies j mais quant à ce qui concerne ce 
qu’il y a de beau ôc de grand pour les Arts 
mécaniques, ôc la tranfmutation des Mé¬ 
taux. 

Et il fè prefente vne fi ample matière fur 
cefujet, qu’elle demanderoit vn Volume: 
& dautant qu’il eft difficile d’en dire plus que 
ce qu’en a donné au public l’excellent Arti- 
fte Glaubert, pour les choies Mécaniques, 
je renvoyé le Lecteur à fes beaux ôc à fesdo- 
âes Efcrits , qui concernent particulière¬ 
ment cette matière -, ma penfée n’eftant pas 
de repeter ce qui a efté défia dit par vn au¬ 
tre j ce qui eft inutil &mefme ennuyeux. 


CHAPITRE IV. 

i Anatomie du Vegetable , particulièrement du 
Vin , ,^ui eft le grand agent de l’Alchymie. 

T Out ce qui eft dans le Vegetable fe 
renferme dans le Vin , où font les 
Agensprincipaux delà Chymie jc’eftpour- 
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quoy Paracelfele nomme par excellence ,té 
Grand Vegetable, parce qu’on y trouve vnt 
infinité de choies comme dans lameiileurè 
efience de toutes les Plantes. 

Ayant montré que le Végétât le eft k 
moyen Sde milieu entre lés Pierres^ le Mi¬ 
nerai l’Animal' 3 il ne faut pas ky s’efton- 
ner finous en traitons auparavant de par¬ 
ler des Métaux :& des Minéraux { 8t de 
fait fi nous en faifons vne exacbeSt curiar 
de recherche , nous trouverons quil parti 1 . 
cipe de toutes les natures V. A» & Miné¬ 
rale-. \ • ; 

Partant qu’il a vn Sel fixe & fondant com¬ 
me le Sel fixe de F Or & de l’ Argent 3 vn Sel» 
qui le tire par incinération de la Vigne com¬ 
me aux autres P lantes- vn SeidVne fubftaü' 
ce Acide Sc Cremeufe femblahle aux Sels 
Minéraux : on tire encor du marc des Ae- 
fins vn Sel leixivial comme celuyde FVriné 
dans l’Animal. 

On tire encore vn Sel deslyes du Vin oü 
du Vinaigre dont on à tire l’Efprit par éva¬ 
poration , dont fe fait la gravelée propre à 
vne infinité d’vfages dans F Alohymie St dans 
les Arts Mécaniques ♦ dont les effets ne font 
pas beaucoup difiemblables du Sel qui fe ti- 
reda Tartre calcine en blancheur méfié d’V' 
ne couleur bleüatre. 

De ce Tartre cakiné &xeverberé vif#* 
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'qnâtrê heures apres PextracHondefon huy- 
le par refolution à la cave ,fe tire vn Soufre 
par Pefprit de Vin redifié, d’vue vertu fi ad¬ 
mirable, qu’il n’ya point de Sels & d’Efprits, 
corrofifs, qu’il ne puiffe adoucir & réduire 
dans vne parfaite douceur. 

Que Paracelfe appelle fon efprit de Vin, 
tinifîé , par ce qui eft fait de la cendre ou de 
la telle morte du Tartre, où l’Ame , le Sou¬ 
fre & la Teinture la plus fixe ôc la plus per¬ 
manente eft reliée malgré là tyrannie du 
-Feu, 

Nous avons Pexemple deces Sels dans Pin- 
cineratton des Plantes , où le Sel le plus fixe 
demeure dans la cendre , le moins fixe 8 c le - 
moyenentreleFixe 8c le Volatil, demeure 
dans la Cheminée, & le plus fubtil s’en va 
enfumée. 

On fepare encore de PEfprit ardant du 
Vin, 8c du Vinaigre vn Sel admirable : fç a- 
v °ir du Vinaigre diftillé le coagulant en Sel 
par la cbaux des Métaux , amfi que Pon 
peut voir au Vinaigre ou au Sel, que Pon 
°ornmeabufivement de Saturne, puis qu’on 
v °id par expérience que léPlomb s’y retrou* 
Ve toutcrud. 

Et de Pefprit deVin, le coagulant avec vn 
lortlexifde cendre de ferments, les digé¬ 
rât & en les cremant dans vn vaifTean exa¬ 
minent bouché : où on peut remarquer 
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comme le Sel volatil ëft coagulé par le 
fixe, ainfi que nousefclaircirons plus auW 
en Ton lieu, 

La différence du Mercure âu Vin, fait cel¬ 
le des Sels, ôc du Soufre ; ôc dautant que 
l’Efprit quenousnommonsMercureàlad& 
finition du Soufre, parce qu'il eft ardant j 8c 
l’huile celle du Mercure, parce qu’elle a la 
fluidité, ôc l’vn 6c l’autre l’acuité des Sels*, 

6c que ces differentes fubftances n’ont pas 
encore efté connues, ny préparées que de 
fortpeudeperfonnes, nous en marquerons 
fort exactement leur difFerence. 

Et cette différence confifte à feparerde 
l’Efprit toute fon acuité , qui n’eft deue 
qu’aux Sels, 6c à le rendre doux, ce qui ne 
fe peut faire qu’en feparant de foixante li¬ 
vres d’efprit cinquante livres d’aqueux-, 
pour avoir vue Effence admirable qui diftil- 
îe par Venules comme les Efprits ou Effen- 
cesnonardantes. 

Elle confifte encore à feparer du Sel tout 
ce qu’il a de Soufre 6c du Mercure, pour le 
faire entrer dans fa définition 3 6c au contrai' 
re à feparer du Soufre tout ce qu’il a de l’Ef- 
fence du Sel 6c du Mercure 3 ce qui n’eft pas 
vne petite difficulté. 

Car comme l’efprit de Vin eft vne QHÎP'' 
tefïènce admirable de la nature ou les Ele- 
mens font fi dépurez , 6c fi Anatiquement 
—- -- méfiez^ 


de la Philofophie Naturelle. 49 
Hiefiez. Qu’il a efté jufqu a prefent prefque 
impoffible de les feparer, & mefme de les 
diftinguer par la raifon } veu qu’eftant ar¬ 
dant il a la définition du Feu, eftant toute 
humeur celle de l’Eau 5 tout efprit celle de 
l’Air, &; eftant coagulableen Sel, celle de la 

Terre, 

U n’eft pas permis a toutes perfonnes de 
fonder ce Gué, fi inacceffible, fi ce 'n’eft à 
vne main très-experte , & à vne perfonne 
fort avancée dans la connoiftàuce de la Na¬ 
ture. 

De forte que l’Huyîe corrofive Stfetide 
du Tartre crüd par diftiliation, eft fort im¬ 
proprement nommée Soufre, puis qu’elle a 
plus de la définition du Mercure j nous en 
pouvons autant dire de l’huyie du Tartre 
parrefolution de fon Sel, aufqueîs il ne refte 
que de les feparer des Sels qui font leur acri¬ 
monie , leur falure, & leur acuité. 

Pour avoir donc le Soufre ardant du Vin, 
il faut abfolument le feparer de fout fon 
a queux pour eftre compris dans fà defini- 
tïon : Paracelfe à ce fujet veut qu’on i’expo- 
* e apres vne exacte corruption à vne froi¬ 
deur tres-longue, tant queies partiesaqueu- 
fesen fe congelant fe fepare-nt deshuyleufes 
tardantes, quenous pouvons icy nommer 
le vray Soufre ardant du Vin, Qui eft fà 
Quintedènce on fon Magiftere. 
f—Tome-FE--- ET . 
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Mats dautant que tout le mondé n’hàBite 
pas les Régions glacées , pour faire cescon. 
gélations, qui demandent outre cela trop 
de temps : Nous avons trouvé dans nos ac. 
curations quelque moyen 6c quelque ma¬ 
niéré d’abreger ce pas, ce qui fe fait avec 
beaucoup moins de temps éc d’Artifice. 

A ce fujet bruflez autant de Tartre que de 
Nitre , difloudez-le en Eau , filtrés êc coa. 
gulés , pour le feparer de fes noirceurs; 
cette feparation fe fait par intonation & 
fans feu : calcinez derechef a vn Feu très, 
grand, qu’il paffe en vne blancheur de nei¬ 
ge j ôc auparavant qu’il s’humeéteà l’Air, 
arrofez-le d’excellent Efprit de Vin tant 
qu’il en voudra boire 5 enflammez-le dans 
nos Vaifleaux propres à recevoir la vapeur, 
ôc que nonsavons donné au public, 6c vous 
aurez vn Efprit doux admirable, 6cvoftre 
Sel vous reftera comme vn gafteaù feüillete, 
Qu’il faut nourrir 6c abbreuver de fon Es¬ 
prit tant qu’il foit y vre 6c n’en veuille plus 
boire du tout. 

Vous avez ainfl vn Sel doux admirable) 
qui apres eftre fublimë fe diflout en fon Ef- 
prit, 6c qui fe fond à la chaleur, ôc fe coagu¬ 
le au froid comme la graille ou la cire. 

^ Il faut icy remarquer que file Tartreq^ 
1 on aura calciné 6c abbreuvé d’efpr iC ® 
Vin, efl: misa l’humide, 6c qu’il foierefo fiI 
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in Eau, il paffe en ébullition plus il a de ïroh 
deur, ôc boult comme les eau£s Minérales 
dans leurs fources j ce qui eftvne piaffante 
chofeà voir, & que j’ay montré à vne infi¬ 
nité de perfonnes. - . 

La première differencf du Mercure 3 qui 
eft le troifiéme principe dont nous avons à 
traiter-, fe prend ou du Vin tel qu’il eft en fa 
pbftance, devant ou apres fa Fermentation. 
Qwi dé doux paffe dans vue acidité Vitrio- 
lique-, mêlée de douceur , par le mélange 
des Efprits cruds au centre, qui fe joignent 
aux meurs , qui font en la fuperficie. 

Nous tiron's encore vne autre différence 
de ce Mercure , par la Mortification & par 
la Séparation desfubftances qui font au Vin: 
car autre eft le Mercure au Vinaigre j-autre 
au Vin boucté oU pourr'y &c* autre eff l’iiu- 
midiré, comme j’ay dit de l’etpricde Vin, | 
de l’fiuyle de Tartre, &c. 

l’ay montré que le Mercufene recevoir fil | 
différence que de la diverfité des Sels, Et du ! 
Soufre. que le Vin paffe en Vinaigre par la 
Mortification du Soufre, & én Efprit ardant 
par l’extinction du Sel au Vinaigre, & paffe 
en Vin punais par la précipitation de l’vn 5c 
de l’autre. 

Mais dântafït que le Vin paffe en Vinai- 
§ fe ,6c le Vinaigre derechef en Vin , nous 
affinions que l’Elprk n’eft que concentré 

——-’ - Èrij ;• ‘ — 
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au Vinaigre 3 & non pas tout à fait efteint k - 
mortifié. 

La différence de ces Mercures ne font pas 
I de peu de confequence dans la Médecine & 
la Chymie^ car comme l’Efprit eft très, 
propre à tirer les Teintures à cuire & digé¬ 
rer 5 le Vinaigre eft .femblablement propre 
àfeparer le Sel des corps en les reincru. 
dantj -J 

Dautant plus que Tvn 8 c l’autre font 

Î deins d’vn Tartre, dont le propre eft de 
aire la feparation du pur de l’impur, c’eÉ 
| à dire des parties Homogènes des Hete. 

rogenes, parce qu’il cfl plein d’vn Feuce- 
I lefte, qui nielle, &afiimiie les chofes fem- 
! blables, 8 c divife ou feparè les difiemblâ- 
b!es. 

A ces différences nous pouvons adjoufter 
l’Efprit acide, ôd’Huy le acre , qui fe tirent 
duTartre par diftiilation, qui eft de telle na¬ 
ture qu’il peut tirer le Mercure des corps, 
s’il eft diftillé furfon Sel fixe, ou avec le Sel 
Armoniacjpouri’Huyleellea des vertusad- 
mirables pour les Play es , les Galles 8 c les 
Vîceres. 

Le Sel deTartre, à caufe de fa £ufion,en peut 
entrer dans la définition du Mercure ; 8 c ce' j 
luy qui ne fçait pas diftinguer le Sel de fi 
Terre bolaire, oiij’ay dit qu’eftoit le Sou¬ 
fre fixe, pour en tirer l’Effence , ne p#' 
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'TienHraTjamais àla dulcomtloridès^Gorro- 

ûfs. 

B ien queceSelfoit d’vne racine Végéta*, 
ble,. &. dans là définition des Sels $ il peut 
eftre neantmoins amené en vne liqueur fixe 
êdnftpide,. qui eft vn véritable Mercure, 
qu’on peut joindre à l’Argent apres (à fu- 
blimation, par lequel il palTe à la nature Mé¬ 
tallique, à caufe de la grande conformité 
d’Eflence 8i de Nature qu’ils ont enfem- 
ble. 

Partant cela nous apprend, qu’il ne fe j oint 
pas au Mercure,. comme à fon femblable j 
mais aux Sels des Métaux : ce qui fait qu’il 
les augmente & les multiplie, & en les jet- 
tant hors la proportion deuë a leur mélan¬ 
ge, les détruit 8 c les réduit en liqueur : Ain fi | 
il n’eft pas feulement efiimé le Mercure par | 
lequel ils vegetent 8 c fe nourriflent, mais le | 
champ où ils germent,, où ils produifent 
leurs abondantes moiflbns. 

Le Vin a vne vertu admirable pour forti¬ 
fier le cœur, ôc reparer par fon Efpritl’efi 
prit de la vie, & pour améliorer les Métaux 
par fon Sel, qu’il eft comme vn admirable 
Milieu entre l’Animal ôc le Minerai, par le¬ 
quel la vertu Minérale defeend en rétrogra¬ 
dant à l’Animale ,. ôc luy communique fe s 
vertus j ôc on peut dire qu’il eft au V. A, ôc 
M. ce que le Soleil eft a toute la nature. 

"" D îij 
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Nous pouvons dire qu’il gouverne toute 
la Medecine , qu’il convient! comme E£ 
prit ardant au Soufre combuftible desMe. 
taux, comme Sel à leur Sel, & commeMer. 

; cure à leur Mercure 5 Sc principalement 
à celuy de l’Or £c deU 5 Argent, qui ne peu. 

1 vente lire mieux amenez à la nature d’Orou 
j d’Argent potables, que par le moyen non 
i feulement de fon Sel volatil , mais par le 
I moyen de fonEfprit, quia la vertu de fepa-i 
; rer l’Intime de l’intime. 

pay dit que l’Efprit de Vin n’eft pas feule- 
| ment ledifïolvanr du Soufre de l’Or & des 
| Métaux,mais de leur Sel, dans'lefqùelsilne 
; peutrienfoufFrir d’eftranger • car commet! 

| eft fec il nefe mêle pas à ce qui eft d’aqueux, 

I commeileftfpirituel,ilne fe difïoutpas en 
i - ce qui eft tres-terreftre, commfe il eft fubtil, i 
j ilne fe joint qu’aux pures fubftances, delà 
| nature defquel les i 1 fo re vefti 1 5 comme il eft | 

I d’vne nature difFerente au Metail, il peut 
j en eftre facilement feparé , &: enfin comme 
il eft incorruptible, il peut eftre joint à?ce 
qui eft incorruptible. 

Du Tartre & de fon Efprit fe préparé vne 
EuyIeMercurielle,qui difïout en vn moment 
& qui confomme tout ce qui n’eft pas de U 
nature des QuintefTences’ j Qui refout non 
feulement les Pierres & le Sable aux Reins, 
mais qui met en liqueur toutes les Ciemmes 
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& les Métaux, qu’elle colore & teint, fi elle 
eftjointe à quelque Soufre. 

Du Sel Fixe de du Sel Àrmoniac fe tire vn 
Efprit, qui n’efr pas moins à mefprifer que 
çeluy dont nous avons parlé cy deftus 5 pour 
l’extraction du Mercure des Métaux. 

Quand à i’extra&ion de l’efpritde Vin on 
d’autre fuc , il faut auparavant qu’il foit Fer-, 
menté ,. fans quoy on ne le peut tirer par, 
aucunariifice * Q^e ie pafieray fous filen ce,, 
parce qu’elle eft affez connue j. le dirayieu- 
Jement vnmot delà reétificationi 

Qui eft double, l’vne iàns feu qui fè fait en 
jettant l’Eau de vie furie Tartre calciné,qui 
ea attirant le phlegme fepare L 5 efprit 5 de 
forte que le Sel, le phlegm-e de Fefprit de¬ 
meurent tellement feparez, que l’on ne les 
peut joindre quoy qu’on les raefle. 

L’autre.quifefait en mettant l’Efprit re¬ 
ctifié dans vne Cucurbite ,.que l’on couvre 
de deux ou trois feüillesde gros papier gris v 
de qu’on-diftilleau Bain vaporeux, il vientà 
tel point de fubtilité, que s’il eft jette en 
l’Air, il ne retombe point. 

Pour le rendre doux, Sc précipiter- fes Sels 
volatils 3 on y adjoufte l’efprit d’Vrme., qui, 
fait leur mortification, de quifepare 1’Efpnc 
du Pblegme, qui monte^quelque mortifica¬ 
tion qu’on en faftè j alors il pafle en Alcohpl 
ou Magiftere , d’vne douceur de fucre de 
faveur d’Ambre. iüj 
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On coagule Pefprit deVin en Sel, fiondif. 
fout le Sel de Tartre en Ëfprit de Vin 
faut Circuler long temps, ou tant que l’ef. 
prit de Vin fe coagule en Sel fixe au Feu, dV 
ne froideur telle qu’il n’y a pas vn plus grand 
Refrigeratif au monde. 

Si vous difibudez du Soufre préparé avec 
la Cire, égale partie de Nitre 2c huit parties 
d’efprit de Vin , & que vous les difiilliez l 
vne chaleur modérée, il fé fublime vn Sel- 
petre qui Vegete au defFus du Soufre $ le. 
quela la vertu de .coaguler Tefprit les Di. 
gerant 6c en les Circulant ^ en vn Sel adtnû 
rableôc excellent. . 

Si vous Coagulez le Vinaigre en douceur 
par la chaux de Saturne, 2c fi vous le feparez 
de ce Sel par l’Eau forte, vous avez par vne 
merveilleufe accurtation, le Sel de Tartre 
volatil, qui eft au Vinaigre • dontfe fait vne 
Gomme fixe, qui fait foufFrir le Feu au Sou¬ 
fre 6c au Mercure de Métaux. 

Enfin fi vous expofez le Tartre aux rayons 
du Soleil durant le jour 3 6c aux rayons delà 
Lunedurantk nuit y il fe coagule 6c refout 
plufieursfois,6c devient à vn fi haut degré 
jde pénétration 6c de fubtilité, qu’on ne peut 
rien dire déplus grand, à raifon de fon in¬ 
croyable vertu , dont il nous refte à dire 
vn mot. 
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QumteJJence de Tartre , &fes vertus. 

E Ntre tous les Sels celuy du Tartre ap¬ 
proche le plus de la fufion, de la per¬ 
manence 8c de THomogeneïté du Mercure 
&du Metail, il eftplein d’vn Feu celefte, 
doux , humide 8c incombuftible : Qu[a la 
vertu de ramollir, refoudre 8c de mettre 
l’Or, l’Argent, le Corail, les Perles, le Gry- 
ftal 8cc, en vne liqueur potable, s’il eft rendu 
en Quinteflenoe par la fubjimatiôn. 

Autant qu’il eft rendu pénétrant, il péné¬ 
tré, autant qu’il eftdiflbut, ildilTout,ilcor- 
rompt comme il eft détruit, 8c il fpiritualife 
autant qu’il eft fait efprit. 

Il met tout corps en Eau non vulgaire mais 
vne Eau qui eft Feu, Air, 8c Terre, fçavoir 
vn Feu humide 8c incombuftible, vn Air re¬ 
doublé, vne terre Cry ftalline 8c feüillée, qui 
n’eftplus fufceptible de vitrification. 

Laquelle a la vertu de feparer le venin de 
^Médecine , de réduire tout à tempéra¬ 
ment, de recueillir la vertu difperfée, la¬ 
quelle fait abonder l’humide radical, nour¬ 
rit 8c refait l’efprit de la vie, digéré la choie 
Cr në, alume le Feu de la vie, garde toute 
chofe de corrompre, parce qu’elle eft in¬ 
corruptible. 

Diffbudez le Se l quife t ire du bois calciné 
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de la Vigne, & l’imbibez de Ton efprit tant 
qu’il n 'en voudra plus difloudre, Que vous 
verferez furduTartre calciné tant qu’il n'en 
veüille plus boire,&: qu’il en ait beu Ton do& 
ble poids : Diftillez &: Cohobez, plufieurs, 
foisau Bain tant que voftre Tartre devien¬ 
ne doux & fans acrimonie : alors le Seia pris 
de fon efprit Yolatil ce qui luy en faut. 

On peut pour l’amener à vne plus grande 
douceur, verfer de l’efprit d’Vrine, qu’il 
faut diftiller en • Coliobant tant qu’il n’en 
veüille plus boire;. ^ . >' 

Il ne faut pas craindre en cét endroit h- 
cuite de l'efprit d’Vrine , : ny mefmè de Seb 
parce que tout corrofif meurt avec iceluy, 
èc n’eft plusfufceptible de vitrification. 

Diftillezaux cendres, adj ouftez la diftilb* 
tk>n àda matière rejftée, digerez Ôc diftillez, 
tant que la terre ait beufon efprit ^ Alors 
elle eft prefte d’eftre fublimée en vri Sel ad- 
minable , que les Pbilofophes ont nomme 
leur Armoniaç, leur Soufre fublimé &c, au¬ 
quel il ne manque plus que de luy doflfl^ 
l’Ingres. 

Si vous difioudez ledit Sublimé avec de 
nouveau Efprit au Bdin, &; que vous les à- 
ftilliez aux cendres ,. tant qu’il pafiètoutp^ 
le bec de l’Alambic, apres plufieurs Paü e ' 
fadions, il ne peut eftre amené à vne p’ uS 
grande pureté d’effence. 
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Prenez Mercure vulgaire purgé vne on¬ 
ce, &; Tartre calciné quatre onces, meflez 
& refondez au Bain en vne Eau laiteufe 5 d’i¬ 
celle & du Mercure purgé an. difloudez ôc 
digerez, cela peut eftre répété autant qu’on 
voudra. r 

Putréfiez trente jours &: évaporez ce qui 
voudra monter au Bain , puis diftillez aux 
cendres, & vous avez la Quinteftence de 
Mercure pour la diftbiution radicale de 
l’Or 5 Que les Philôfophes ont nommédeur 
lait Virginal, qui a la Fufion, le Poids, Un- 
grés & Fulgidité du M ercure. 


CHAPITRE V. 

La Genealogie & Dialyjte des Métaux , des 
Minéraux , & des Plantes. 

P Our connoiftre la première matière 
de laquelle vne chofeeft faite, il faut 
Ravoir la derniere,en laquelle elle fe refout, 
& à laquellè elle fe termine j & qui bien 
qu’vne eft neantmoins compofée de Sel, 
Soufreôc Mercure, qui découlent & for¬ 
int des quatre Elemens comme des.quatre 
Matrices de toute choie : ce que le vray Phi- 
lofophe nous defeouvre par fon Art, fans 
lequel ilferoit difficile de le connoiftre. 
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Il Faut encore fçavoir, paurreprënBrèl^ 
naiffance en leur fource, que la Mer eft la 
fource de toutes les matières Minérales • Ce 
qui nous apprend qu’elle renferme en fon 
Limbe, le Sel, le Soufre, & lé Mercure- def* 
quels nous voulons & eftimons que toute 
choie eft prochainement compofée. 

Quoy que ce qu’elle produit, neluy ref- 
femble pas ,& que l’Enfant doive porter la 
reftemblance de fa mere, il faut fçavoir que 
cette diflemblance ne vient que de ce 
que la Nature ne peut forcir defon Vnité, 
pour aller à la Multiplicité , fans produire 
quelque chofe de diftemblable. 

On adjoufte à ceraifonnement v que com¬ 
me les productions de Tfekment de l’Eau, 
vont produire leurs fruits dans la Terre, 
ceux de la Terre dans Telement de l’Air, 8c 
ceux de l’Air dans l’element du Feu, qui eft 
la Région celefte De mefme la Région 
celefte & de l’Air, vont faire leur produ¬ 
ction en la Terre & en l’Eau - y ce qui fait que 
ces fruits & ces productions font diftèmbb* 
blés à leur Mere. 

Quand je dis que l’Eau eft la première fl#* 
tiere, j’en tends par confequent qu’elle eft h 
derniere y à la maniéré que la Plante fe ter¬ 
mine à la graine dont elle eft produite, p° ur 
perpétuer fon efpece par vne provider^ 2 
admirable de la Nature. 
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C’eft en ce fen.s que nous eftimons que 
0 ieu dont les œuvres font inimitables, eft 
la première & la derniere matière, le com¬ 
mencement & la fin de toute chofe: Talent 
Je B eus artificem frotulit remm omnium ma<gi- 
Jrm , cujus opéra nemo amularipotefi y is folus 
; é omnia in omnibus , is efi remm prima materia , 
iseft remm vltima materia , is efi omnia. . 

Dautant queleseauësdel’abyfme, de qui 
toutes chofes ont pris naifîance , font les 
premières femences de toutes les créatures 5 
elles fe terminent femblablement dans la 
forme des mefmes eauës, dont tout eft fait Sc 
refourny. 

La T erre n’eft pas comme on croit la Me- 
re & la matrice vniverfelle de toute chofe y 
veu que chaque Elémen t a les productions ; 
& que l’Eau quieftlamere des Métaux, ne 
le peut eftredes Plantes : Autre eft la femeii' 
ce^antre eft le rein, autre eft la matrice, au¬ 
tre eftlemenftruë. 

De ce principe nous fommes obligez de 
croire que la terre qui en eft la matrice, n’en 
peut eftre la femence j de mefme la Plante 
^uieft produite en l'Air eft le fruit de i’ele- 
toent de la Terre, de telle façon neantmoins 
Çue ce qui eft de l’Efprit dans les femences 
Métalliques, pafle en Metailj de Saxifique 
^Pierre &c,par la vertu de l’efp rit Sépa¬ 
rateur , qui diftingue ôc divife les femences. 
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Pour fortir de ce labyrinthe, quijuTqiilcv 
a fait tant d’efcueils j je diray qu’il nefaut 
pas entendre ces Eauës cahoiques del’Abyf- 
me, dont les premières femences ont efté 
faites , mais les eauës de la Mer s dont eft 
produit la Matière 6c l’efprit qui les repro- 
duit 6c les refournit. 

Par confèquent nous nommons, comme 
jj’ay dit, abufivement toute autre Eau ^ le vé¬ 
ritable Elément de l’Eau ; veu que pour 
jeftre Elément elle doit eftre Principe : de 
grâce y comment fera elle Principe puis 
qu’elle eft privée del’Efprit qui engendre: 
ft cela eftoit il s’enfuivroit que l’Eau receuë 
dans la Terre , engendreroit par la chaleur, 
ice qui ne fe void pasi 
L’eau de la Mer laiflant comme j’ay dit dé 
fa Salure dans les pores de la Terre, laifte 
certain Ëfprit humide qui fait la fécondité j 
partant il faut que l’Eau qui la laiftee enfoit' 
abfofument privée : G’eft lapenfée de tous, 
quel’Eau-à caufe defafimplicité, ne peut de 
foy rien produire ny engendrer prochaine- 
ment. ' 

Delà on conclud deux fortes d’Eau, vue 
mécanique,Nourricière, douce 5 vue Sper¬ 
matique, engendrante , Salée , telle qu’elle 
eft dans les femences. - 
Sic ergo mlrabili conjîlio T)eus confliiuït , ^ 
frima materia natura effet aqua , molli 2 -& 
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quamvis metalla , lapides^ &mineralia, 
quœ ex eafiunt } admodum duri & nihil duriusfit 
illis. 

Si vous y prenez garde le bois ne doit fa 
fermeté qu’à vn peu d'humidité Vifqueufe 
& Volatile de la graine * les Os dans l’Ani- 
îiialôda. Coquille des œufs 3 leur confiance 
au Feu, qu’avne vifcofité glaireufe très-dé¬ 
licate : f Or & l’Argent ne font obligez de 
leur fixité qu’à vn peu de Soufre & de Mer¬ 
cure très- volages a ôeles Minéraux ce qu’ils 
ont de confiftance a vn peu d’Eau pontique 
&falée. 

Sic elementum aquæ T) eus creavit ( dit Para- 
celfe ) vt elementum' effet omnium Metallorum 
& lapidum 3 eamque à, tribus Elementis reliquis 
[eparavit , in peculiare corptts quod non effet 
m a'ére , non in terra , non in cœlo 3 fedpeculia - 
re aliquid aliud ab aliis diverfiim '. fie ab aqua 
maris fcilicet per feparationem crefcentia exeunt 
met alla , lapides 3 fa lia , dre. 

Bien qu’ils foient les fruits de l’element de 
l’Eau , ils peuvent neantmoins eftre nom¬ 
mez les Enfans de la Terre, parce que l’Eau 
' eft à la vérité leur ferhence 5 mais la Terre 
en eft la matrice. 

11 n’en va pas demefme du Sel de la Mer, 
<jui a l’Eau pour femence 6 c pour matrice : 
C’eft pourquoy il eft le feul Sel qui ne reçoit 
pas fà coagulation à l'humide, comme tous 
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les autres Sels,qui font les enfans Ôc lesfruits 

delà Terre. 

Car comme le Sel de la Mer eft le fruit de 
l’element de l’Air ôc du Feu, il eft conceuôc 
produit dans l’element de l’Eau j ainftileft 
le feul Sel Humide dans la nature. 

Quant aux Plantes bien qu’elles prennent 
leur naifsace çn Terre,ôc qu’elles produifent 
leurs fruits dans l’element de l’Air, leur ma¬ 
tière feminale eft touftours pourtant FEau, 
mais vne Eau falée ôc fpermatique qui re¬ 
çoit fon corps de l’paü falée de là Mer. 

Similiter & in terra ferficitur quod in aqm 
crefcit 3 & tn aërequod in terra fuum ajjumit exor- 
dium. 

Il faut fçavoir de plus, que les femences 
ontvn double corps, vn qui vient des Ele- 
mens, ôc vn autre qui vient du Ciel ôc des 
Aftres 5 celuy qui vient des Elemensfe pro¬ 
duit du Sel, Soufre ôc Mercure de l’Eau ft- 
lée j ôc le fécond qui vient des Aftres, tire 
fon eftre desraydns du Soleil, delà Lune &c. 
comme nous dirons des fept gouverneurs 
Ôc diftributeurs des formes. 

Le Minerai, la Plante, ôc l’Animal, ont 
leur corps impurs Ôc terreftres de nos Etë- 
mens, ôc le Spirituel du Ciel ôc des Aftres; 
voila l’Efcorce verte externe qu’il faut fer¬ 
rer de la Noix, qui eft l’interne, fous laque!* 
le eft cachée le noyau qui en eft le; fruit. 
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Le premier eft obfcur', paffif, féminin, 
corruptible & mortel -, le fécond eft clair, 
Ipirituel, fulgidc * actif* mafeulin v incorru¬ 
ptible & immortel-, Et dont nous parlerons 
plus amplement au traité des Quinteften- 
ces. 

Ainft l’Or auffi bien que le refte a deux 
corps , vn qui vient des Elemens ^ & qui fait 
faforme accidentelle-, qu’il eft facile de bri- 
fer-, le fécond qui vient du Ciel & des Aftres, 
“qui fait fa forme eftencielle, qu’il eft plus dif¬ 
ficile de détruire à caufe qu’ii eft incorrupti - 
ble. Nous avons dît comme le premier eft 
formé des Elemens, refte -à prêtent de dire 
tomme les Aftres forment le fécond. 


CHAPITRE VL 

Des fept Gouverneurs au Ciel , & des fep t 
difiri buteurs des formes . 

I ’Ay fait voir Comme la diverfité des fe- 
mences ne v en oit que des Sels, la diffé¬ 
rence des Sels que de celle des Soufres * 
Aefte maintenant à faire voir comme la 
différence des Soufres qui font les formes, 
& qui font implantez à la matière viennent 
des Aftres, aùfli bien que des meftnes Sels, 
fans lequel rien nepeut-eftre,ajniî que nous 
Tome il. ? È 
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ferons voir tout au long en la fuite de ce dif. 

cours. 

Si nous examinons bien non feulement la 
composition de chaque chofe y mais leur 
différence, nous trouverons que les Aftres 
ou les Planètes font plus prefentes à noftre 
naiffance, que nos Pere & Mere 5 Et Que la 
diverfîté des Métaux ne tirent leur diffe. 
rentes formes que des fept Planètes. 

Que les formes diverles des pierres pre- 
tieufes ne doivent la différence de leur ef. 
pece qu’a la différence des Métaux 5 & ii 
nous en voulons croire Paraçelfe 3 6c la véri¬ 
té mefme, nous trouverons que les Plantes 
ne doivent leurs vertus j proprietez ôcfaeul- 
tez attachées ou à leur efpece ou à leur for- 
me, ou à leur Sel, ou àleur Soufre, ou àleur 
Mercure 6cc y qu’à la vertu des Planètes & 
des Métaux 5 àinfî qu’il fera dit en fon lieu. 

Quand à la forme differente des animaux, 
Qui ozeroit nier que les Iofe&es ne les doi¬ 
vent particulièrement au Soleil* Qui lesfor- 
me en les imaginant auec les Signes 6c le. 5 
Planètes , en autant de maniérés qu’elle 5 
font differentes. 

Pour ne rien confondre * il faut icy fe & 
fouvenir que j’ay dit ; que chaque choie 
avoit double corps, Tvn Formel , blanc,re- 
plendifîant, Mafculin,paternel, agent, Q 'P 
vient du Ciel, &' de la clarté des^Affr^' 
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Etre Rouge materne), Féminin, qui vient 
des Elemens. 

Le Formel qui vient des Aftres eft le pre. 
mier veilement de Pefprit Vegetable, Ani¬ 
mal & Minerai , par lequel il reçoit les pre- I 
mieres caufes & les premiersprincipes cî’A- 
nimalité, de Vegetabili'té & de Mineralité : 
Fay montré comme la lumière faifoit le 
mouvementée le mouvementla chaleur &c k 

De plus comme le Corps eft animé par 
l’efprit, l’efpriteû: fait par confequent mo¬ 
tif parla lumière 5 progredif par le mouve¬ 
ment 5 fenfible par la chaleur fi Pefprit éft 
raifonnable 5 Végétant par PEau • Vital Ôe 
tePpirant par PAir* ée (table par la Terre» 

Et enfin que Pefprit eft divers fuivanr les 
diverfes déterminations que “Dieu en a fai¬ 
tes 3 & que les Aftrès en peuvent encore 
faire-, 

A cela on adjouftela diverfe fituation af- 
ped, regards obliques, bonnes ou mauvaifes 
conjondios 5ec,des Pianetes v Péloignement 
& 1 approche du Soleil ,Pinegalité de leurs 
tours. Qui fait la ciiverfîté des Saifons, de 
partant des tempéraments, adions , opera¬ 
tions, complexions &c , qui font toutes la 
diverfité des chafes dans la Nature $ & dont 
nous avons amplement traité dans la Philo- 
fophie Naturelle.Mais montrons comme les 
A ( 1 res (ont plus prefens à noftre génération 
-- E-ij - 
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que nos Peres & Meres, & mefmes leurs 

femences. 

Pour connoiftre iVtilité 5c l'office des 
Planètes au meflange, il faut tout^remiere- 
ment confiderer leur ordre 5c leur rang au 
Ciel * L’AftroIogie met Saturne apresde 
premier Mobile pour temperer par fa froi¬ 
deur la rapidité de fon mouvement j &pour 
corporifier les premières idées des formes 
qui en découlent à la maniéré que l’eftin- 
cel'le qui vient de la colMon de deux corps 
folides, prend feu à la mèche. 

Ceft pourquoy il eft le grand Corporifica- 
teur de la Nature-, c’eft l’ancien Demogor- 
gon, qui fait le premier corps informe,& 
la Coagulation des femences des Sels-, des 
chairs,des efprits &c,iâ folïdité des Plantes, 
la dureté des Métaux 5çç , Sans quov tou¬ 
tes les Créatures feroient des Phantoiines 
qui fe penetreroient les" vnes les autres, fi 
elles ne recevoient de Saturne la première 
concrétion de leurs parties. 

Iupiter eft au Ciel entre Mars 5c Saturne, 
pour temperer par fon humide la chaleur du 
premier, & par fa chaleur la froideur dufe- 
cond, êc eft ce que l’Air eft entre le Feu & 
l’Eau. 

Les Poètes luy donnent l’Air pour fo fl 
Empire, 5c on luy attribue la caufe de tous 
les mouyemens , qui font l’a&ion 5c la v * e 
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cfes Elemens j les alterations dans la quali¬ 
té, les corruptions dans les fubftances, Qui 
fonda Vegation dans les Plantes, l’ani mali¬ 
ce & la vitalité au Coeur & au Cerveau, la 
génération dans les femences , la refpira- 
tion au Poulmon, Qui font enfin tout ie 
mouvement des Meceores dans la Région 
de l’Air, des matières Mineralles dans les 
entrailles de la Terre $ de localité au lieu 
&c, fans quoy toutes les Créatures demeu- 
reroient comme des. ftatuçs immobiles ôç 
inanimées. y 

Mars eft entre les Aftres, ce que le Feu 
eft entre les Élemens , il eft au deflus du 
Soleil, parce qu’il à vne chaleur cuifante àc 
ennemie de la génération , c’eft pourquoy 
il eft le tyran delà Nature j Les Poëcesl’ont 
nommé au centre de laTerre, Vulcan, l’in¬ 
venteur des Arts j II eft par tout le Guift- 
nier qui préparé éc cuit les aliments pour 
entretenir la vie en toutes les parties ou elle/ 
eft neceftaire 5 

Il a pour Sphere ou Foyer le Feu élémen¬ 
taire entre les Elemens 3 le centre de la Ter¬ 
re & des Sels dans le Mixte, ôde Foye dans, 
les Animaux. 

Le Soleil eft à toutes les Créatures ce que 
le Cœur eft à toutes les parties du compo¬ 
se 3 Et comme les Aftres ne font influants 
& pleins de vie que par le Soleil 3 il ny a rien 
E 11J 
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d’Atftif, de Motif & de Vital dans les Ele. 
mens, dans les Plantes, les Minéraux, les 
Infecbes & les Animaux, que par içeluy, 

! C’eft pourquoy le Solel eft l’œil du Ciel, 

! le Cœur du Monde &, le Pere de la Vie, qui 
engendre la Plante avec la Plante, l’Animal 
avec l’Animal», le Minerai avec le Minerai 
| Sec. De-là on conclud deux fortes de cBa- 
: leur , vne cuifante en Mars, & vne géné¬ 
rante au Soleil. 

| Et comme le Coeur communique la vie à 
toutes les parties par les Ârteresj le Cerveau 
fournit les efprits Animaux par les Nerfs ;j 
leFoye la chaleur naturelle par les Veines: 
De mefme le Soleil communique par fes 
rayons la lumière, le mouvement & la cha- 
! leur qui font la vie en route chofe, 

! Venus eft dans la Nature ce que PEfprit 
■j formateur eft dans la génération & dans la 
conception des çhofes, die forme comme 
vn excellent Peintre tous les organes & 
toutes les parties du compofé au V A. & 
Elle forme le corps comme vn Athanor, 
ou le Feu celefte defrobé par Promethee 
eft allume j Qui fôrme le Foye comme vn 
! fourneau propre à faire vn feu de cuÜToBt 
l’Eftomao, comme vne chaleur de digeftiofl, 
le Cœur, comme vn feude lampe &c. 

Elle forme la figure Pyramidale du V&i 
- ja Qqsûfcap gulaire de l a Terre, l a circulais 
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de TEau , l’Hexagone, Pentagone de l*Air s 
Qui fait enfin l’Email de^ parterres, le Co¬ 
loris des fleurs , la diverfîté des couleurs,, 
que l’on obfewe au Ciel, dans le plumage 
des oyfeaux, la bigearre forme des coquilla¬ 
ges, les Infectes 

Bref elle exprime ce qu’il plaift au Soleil 
d’imaginer, à l’efprit Archétype de former, 
en la maniéré que le Foulleur imprime en 
fa matière telle figure qui luy plaift. 

La Lune eft la plus balle au Ciel pour re¬ 
cevoir l’influence de toutes les Planètes, & j 
eftre plus voiftne de la Terre Qu’elle gou¬ 
verne pardeflus tout comme fan Domaine. 

Elle influeyne humide Séminal, & par¬ 
tant elle prefide à. toutes les humiditez de la 
Nature j elle eft froide & humide par ce 
qu’elle eft voiflnede la Terre & du Planè¬ 
te Mercure j elle gouverne le flux 8c le re¬ 
flux des Mers y Elle augmente & diminue 
les (pennes, les coquillages, les moelles, la 
cervelle, le fang, les fucs , les humeurs ,1e 
flux périodique des femmes; 

Partant elle gouverne nos conceptions 
& nos naiflances , fait nos maladies, tous 
leur mouvemens critiques , ce qui nous 
aprend que fon vtilité eft fl grande qu’elle 
gouverne tout le fècret de la génération, 8C 
de toute chofe , puis qu’elle fait toutes les 
humiditez faiées, 8c partant les fpermes. 

- ; E üq 
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Comme la Lune donne vne humidité 
Spermatique, Mercure eltlafource au Ciel 
de l’humidité nourricière ^laquelle comme 
elle eft volatile,elle eft lufceptible de toutes 
les formes des Plantes, des Animaux & des 
Métaux, elle eft altérable 6c fôuffîe l’a&ibn 
de tous les Âgens, elle eft la caufedela cor- 
ruption fans laquelle la génération ne peut 
eftre: Autant qu’elle eft volatil fimple 
elle reçoit la vertu detoute çhofe dont elle 
fe dépoüillejC’eflpourquoy elle fait le com¬ 
merce du Ciel 6c de la Terre. Elle fert à vne 
infinité de chofes mécaniques j 6c elle eft ft 
necefîàire q,ue PArt ny la Nature né s’en, 
peuvent pafïer vnmoment. Le Poëte 
la revere fous le nom de Mercure, qu’ils 
ont nommé l'inventeur des Ars,1e Dieu, 
des Marchands, le MefFager des Dieux ôte. 


CHAPITRE Y IL 

JDe l’efprit vniverfel & de l K ame du monde 
eft la Quintejjence de toute çho[e: 

"Du Vitriol , de [on Anatomie 
& de [es vertus . 

L E Vitriol eft dans les Sels la derniere 
action de la Nature la première des. 
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Métaux 6c des pierres precieufes, Baille Va¬ 
lentin le nomme la plus digne Nature, qui 
fut au monde, en laqûelle*eft renfermé tout 
le Myftere de la Médecine, 6c de la Métal- 
lique. 

Pour faire exactement l’Anatomie de ce 
Minerai , il faut fçavoir ce qu’il tient du 
Ciel, 6c des Elemens j II tient ce qu’il à de 
corporel de l’Alum, c’eft à dire ce qu’il à de 
terreftre 6c d’Aqufeux,voi{a ce qu’il tient des 
Elemens, de l’Eau 6c de la Terre $ 

Il àfemblablement vn double efprit, fça- 
voir vn Efprit blanc, 6c vn Elprit rouge qui 
eft plus aigre 6c bruftant que le premier, le 
premier tient fon corps de l’Element de 
f Air , 6c le fécond de l’Element du Feu : 
L’Efprit blanc eft aigre 6c acide, il fait 
appetit6c bonne digeftionjl’Efprit rouge eft 
plus aigre 6c plus cauftique , il à la pefàn- 
teur de l’Or, 6c on ne le peut avoir que par 
vne forte expreffion du Feu durant vingt- 
quatre heures. 

Outre que ce Sel eft le feul Sel dans la 
Nature qui donne ces trois fubftances. fça- 
voir l’Efprit, l’Huyle 6c le Sel : Il eft fem- 
Nablement le feul 6c vnique Sel teindant, 
°u eft renfermé toute la Teinture, tout le 
Soufre 6c par confequent toute la forme 
des Métaux , des Pierres pretieufes 6c méf¬ 
iée de toutes les Plantes 6c les Minéraux ^ 
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comme je viens tout prefentement de dire 
au Chapitre fufdit. 

Cëft pourquoy nous trouvons qu*il eft 
doué d’vu double Efprit tres-noble v & ou» 
tre celad’vn Soufre, dVne Teinture ou Ai 
me qui renferme toute la faute ôc toutes les 
richeffes, paria conjonââon de laquelle avec 
les deux fufdits efprits fe forment les deux 
plus nobles Natures du monde» Ravoir l’Or 
& 1‘Argent. 

Difons donc pour ne- rien confondre 
qu’on trouve renfermé dans ce bénit Mise¬ 
rai vne matière en laquelle toute la Nature 
Minérale , Petrefique V'egetable & Mé¬ 
tallique eft renfermée ç’eft pourquoy nous 
ja nommons vne matière Vniverfelle : Sci| 
falloir vne matière vniverfelle à vne aine 5s 
yn efprit vniverfel. 

Ce n’eftoit pas alfez à^Dieu , de donner 
relire a toutes les Créatures t il falloir pour¬ 
voir à leur augmentation ôc à leur confer- 
vation ^ Or comme la nutrition fe fait; des 
femblables , 6c la confervation qui eft vue 
génération eftenduë , fe fait des mefatf 5 
principes qui fait la vie : L’efprit ou l’A- me 
6c la matière dans les femences ne penvt flt 
eftre augmentez 6c refournis que pat vil 
Efprit ou Soufre vniverfel, 6c par vne ^' 
tiere’ vniverfelle. 

, Cét efprit vniverfel 6c indéterminé <1 ÜI 
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#fournit l’efprit desfemences • vient quand 
àfon corps de l’Air ôc du Feu, 6c quand à 
fon efprit il eft formé de l’efprit du Mercu¬ 
re Celefte par le Mercure Minerai j I’ay dit 
d’où fon Sel eftoit refourny $ Quand au 
Souffre qui eft fon ame 8c fa teinture, il ne 
tire fa confervation , 8c n’eft augmenté 8c 
refourny durant la vie , que par les rayons 
du Soleil, de Mars 6e de Venus 5 ... 

I’ay montré comme la Nature avant tou¬ 
te chofe meditoit premièrement les fexes 
differens , 8c qu’ainfi cette Qufnteffence 
eftoit double, c’eft à dire féminine fous for¬ 
me de i’efprit du Mercure , 6c mafculine 
fous la forme de l’Ame ou la teinture du 
Soufre : fuivant le double corps que nous 
avons donné non feulement à l’homme, 
mais à l’Or, l’Argent,6cc. 

Car autre eft l’efprit qui fait la Vegetation 
<bns les E Ares, autres font les vertus , les 
proprietez 6c les facultez , qui émanent du 
Soufre 6c du Mercure 6cc. Comme la vertu 
purgative , fudorifique , divretique &c, que 
n °usne difons pas provenir de ce qui fait la 
ve getation dans les Créatures, mais de leur 
^°ufre ou teinture qui vient du Soleil Scdes 
Aftres. 

Autre font encore les vertus 6c les pro- 
prietez , qui font attachées ou aux formes 
& fariel les , o u aux formes accidentelles. 
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ou à l’efpect &c,ce qu’ilfauticy exà&eme&t 
diftinguer,ouilefHmpoffîble de fe débaraf- 
fer de cette do&rine. 

L’Efprit vniverfel n*eft donc antre choie- 
que l’Efprit du Mercure qui vient du Ciel 
j ou des Métaux .,incorruptible bien qu’alte- 
rabie & fufceptible de toutes les adions des 
Agens 3 Que R. Lulle Rupeciflà, Albert le 
grand &c , ont nommé QuinteÉence fous 
| forme- de l’Efprit vniverfel bien au deffus 
des Elemens , qui fait toutes leurs adions& 
eft principe de vegetabilité 5c d’animalité. 

Lequel a efté jufqu’a prefent confonde 
: avec le Soufre 5c l’Ame du monde, qui n’eft 
! autre chofe que le Feu- ou la chaleur des 
i rayons du Soleil; Et que l’on ne peut fepa- 
rer de l’Or, de-Mars, de Venus, de la Lune 
5c des autres Métaux, que parTEfprit vni¬ 
verfel du Mercure, dont j’ay parlé 3 âcaufe 

de leur raport 5c de leur convenance. 

Rien ne peut ( dit R, Lulle ) tirer ce Soit 
fre & cette Teinture de fes extremes, c’efta 
dire de lés aquofitez 5c de fes terreftreitez, 
que l’efprit de noftre Mercure. 

Voila pourquoy on peut faire du Soufre 
blanc, &. de l’efprit Mercuriel blanc,vne Lu- 
ne potable 5 &du Soufrerouge êcdel’efpd* 
Mercuriel rouge ( autant qu’il en faut po u * 
dilîbudre le Soufre de l’Or ) vn véritable ‘ 0 f 
potable, pour la guerifon d’vne infinité 
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maladies, lequel il faut difloudre en excel¬ 
lent efprit de Vin pour l’avoir plus exalté. 

On joint en cette operation toutes les 
Quinteffences, fçavûir celle du Mercure qui 
eft Mineralle, celle du Souffre, qui eft Mé¬ 
tallique, Se celle de l’efprit de Vin , qui eft 
vegetable $ Ainft comme rien de mortel 
n’entre en ce mélange , ce digne compofë 
eft au delfus de l’action de tous les Ëlemens. 

De maniéré que celuy qui ne fçait feparer 
de ce mélange tout ce qu’il y à desElemensj 
Etprincipalement toute l’aquolité Se toute 
la terreftreité, foit de l’efprit du Vin, foit 
del’Vrine , foit de l’efprit ou de Miuyle de 
Soufre, de Vitriol, de Sel Sec * n’aura jamais 
l’efprit Mercuriel, qui eft le vray diffolvant 
du Soufre, de l’Or, de l’Argent Se des autres 
Métaux. 

De mefme celuy qui ne fçait pas feparer le 
Soufre des corps par l’efprit Mercuriel, ne 
parviendra jamais au fecret de la tranfmu- 
tation , ny à la guerifon certaine des mala¬ 
dies , parce qu’en ce Soufre ou Ame du mon- 
derefîde la vertu Se la vie de toute chofe. 

Il fauticy obferver vn grand fecret qui eft 
que pour avoir cette Quinteflence parfaite. 
Il faut feparer non feulement toute la ter- 
f eftreité , Se toute l’aquofité ( car jamais la 
forme du Mercure ne s’y introduit tantqu’ii 
Y e n à vne goûte ) mais encore tous les Sels 
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Armoniacs fans quoy ils ne peuvent elfe 
réduis fous la définition d’Êfprit Mercuriel 
ou de QuintefTence , parce qu’elle ne doit 
en aucune maniéré rien tenir des qualité* 
des Elemens $ ou elle ne feroit pas quelque 
chofe au defTus des Elemens 6c de leur por¬ 
tée* ny ne pourroit eftre amenée à viiedou. 
ceur pénétrante y d’vne faveur amiable êc 
d’vne fuave odeur 5 ce qui fe fait par vne 
concordance admirable de fon Soufre doux 
6c combuftible > dont eft produit le fixeôc 
l’incombuflible. 

Autant que l’Efprit Mercuriel participe 
de corrofion > il participe des qualitez des 
j Elemens y 6c à ce qu’il y à de corruptible 
dans les Elemens 4 ce qui fait qu’il ne peut 
; pas entrer dans la définition des Quintef* 

I fences. . - : 

Refie maintenant à dire comme ôn tire 
I’vne 6t l’autre : On fepare le Soufre 6c É£f- 
prit du Vitriol par double Voy e, fçavoir fe- 
r che 6c humide j 6c fous double forme fçavoir 
! blanche ou rouge $ Et le Sel du Golgotar 
| par folution 6c fublrmation dont fe fait h 
plus digne chofe qui fut au monde. 

Mais auparavant il faut fçavoir deftruire 
| Venus, 6c à ce fujet on fait qu’elle paffe en 
Minerai, de ce Minerai on en tire vue H U T' 
le, 6c cette Huyle pafîe derechef par 
en vn nouveau Minerai, pour eftrefepar^ 
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de toutes les aquofitezfuperfluès $ Dont on 
fepare puis apres l’efprit ou l’air qui eft le 
Mercure du Vitriol lunaire $ &. l’Huyle rou¬ 
ge qui eft l’efprit folaire ou le Feu* 

On tire de Venus préparée fon Soufre ou 
fa vertu Opiatique & fomnifere parfubli- 
pation avec TArmoniac : ou par l’Eau forte 
des PMofoplies , ou parfckition que l’on 
précipité par vn fort lexif : On le tire enco¬ 
re par voye humide en le ( corrompant £i 
diffillant* il forte par Venules comme l’ef- i 
prit de Vin, ou les autres Efficaces. 

Vt fpiritus ejuà probe extrahatur& ad fum- 
rnum graduetur , magnoperè inviplandum efi, 
vt cum vint vel vrime fpiritu per dies tripnta 
difHUando eohobetur^ Tune ad tmtam pénétra- 
bilitatem adducîtur , vt ad radieem & centrant 
nrnbi perv entre pojjît ad inflarfobis > qui omnes 
tnundi angulos pénétrât . 

Dautantqûecê Soufre eft vn pur Feu, il 
ny à rien qu’il ne pénétré, qu’il ne cuife, ne 
Nature, Secommeil eft combuftible, qu’il 
ue confomme 3 c’eft potirquoy on le peut 
dire vn fouverain remede pour les Fièvres, 
le Sable, les Pierres , la launiffie, l’EpilepEe 
qui vient des vers aux petits enfans. 

Plusieurs ont travaillé à le tirer du Cuivre 
ou du Vitriol , mais en vain, ou foit parce 
qu’il demande vne main fort experte , ou 
foit parce qu’il eft difficile de l’avoir fepa- 
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ré ou de Ton Sel ou de Ton Mercure-, oufoit 
enfin qu’il eft difficile de conferver cette 
benite verdeur où il habite, êc de la tirer du 
Cuivre fans aucun corrofif, parce qu’elle 
eft la marque de fa prefence^ , 

Il faut donc fçavoir que ce fouffre confifte 
en Pextra&ion de cette benite verdeur par 
vnlexifou du fort Vinaigre 3 dont le propre 
eft de la feparer de fes Sels alumineux, &de 
fes efprits Arfenicaux ,& pour l’avoir doux 
il ne faut pas diffoudre le Cuivre avec au¬ 
cun corrofif 

Cette verdeur eft double , 6c fe doit icy 
concevoir fous double fens, fçavoir eft de 
la prendre pour l’efprit Verd qui nous eft 
marqué par la faveur acide , aigre ou pon- 
tique 3 ou pour le Souffre Verd, tel qu’ilfe 
retrouve au Vitriol èt au Cuivre , qui fe 
manifefte à laveuë. 

Et comme la vie de la Plante nous eft 
marquée par fa verdeur fia vie des Métaux 
ne nous eft fenfible que par la mefmejEt i 
le Mercure qui eft la caufe de l’augmenta¬ 
tion, nutrition, & végétation fignifiée pat 
la mefme verdeur, ne doit la vie qu’au nid- 
me Soufre verd. 

Car tout airifi que k vie eft eonfervée pat 
les mefmes chofes , qui fait fon eftre 3 k 
guerifon fe fait des mefmes caufés,qui non 
feulement la produifent mais qui la çonfe f - 
- v e nt. plu? 
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plus h vie eft dans fm principe nous ia 
devons dire plus en fa vigueur , de la nous 
concluons le remede d’autant plus excellent 
& énergique, qu’il fetire de cette verdeur, 
qui nous manifefte les premières marques 
de la vie. Nous avons la preuve de ce rai- 
fonnement au Soufre verd ,doux , de Nar¬ 
cotique du Vitriol, qui a non feulement 
la vertu d’appaifsr toute la férocité des ac¬ 
cident dans les maladies, mais de reftablir de 
refournir la chaleur naturelle , comme i’ef- 
prit de Vin, qu’on pomme à ce fpjet eau de 
Vie.. 

Dont non feulement les Arteres mais les 
Nerfs de les Veines font fi altérées de a vi¬ 
des, qu’elles lefuceent de le tirent de l’Eftçr- 
mac mefine auparavant la digeftion 5 Çe 
qui fait l’yvrefiç, parce qu’il n’enyvre pas, 
quand il pafi# par la digeftion dans la fer¬ 
mentation des alimens. 

Et ce qui donne le nom de médecine Vni- 
verfelle à ce digne Soufre, eft la grande pé¬ 
nétration , par laquelle il perce de va jus¬ 
qu’au centre du mal, auparavant de rece¬ 
voir aucune alteration dans la digeftion ■ 
ce qui fait qufil porte fes vertus toutes en¬ 
tières au mal j comme ce Soufre eft tiré du 
niefmeFeu qui fe trouve dans Jes rayons du 
Soleil, il multiplie [a vif en augmentant 
l’Efprit de la Vie St h rend madlrefie defon 
âc lîon. Tome IL E 
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Quand à la difproportion qifonrêmàrqàr 
.entre le Minerai & l’Animal, il faut fqavoir 
que le Soufre ou eft la Vie & lamedecineV- 
niverfelle, n’eft pas different ny du Soufre 
de l’Animal ny de celuy de la Plante 5 à qui 
fçait l’Art de l’extraire des Métaux, en la 
maniéré que j’ay dit. 

Comme l’ame eft feparée du corps fans 
que la forme du cadavre au corps foit dé¬ 
truite- De mefmeon peutfeparer deTOr^de 
l’Argent , du Cuivre , des Pierres pretieu- 
fes &c ce digne & bénit Soufre fans détrui¬ 
re la forme du cadavre de l’Or de l’Argent 
&c , de maniéré que l’Or demeure fous la 
forme d’vn Or blanc que l’on peut dire vne 
Lune compacte èc reftrainte, l’Argentfous 
forme d’vn corps exanimé, le Cuivre fous 
forme d’vn metail blanc, neutre ou anony¬ 
me j les Pierres pretieufes fous la forme de 
Cryftal. 

Ôr comme on ne peut pas dire l’Animal 
eftre mort fans la feparation de l’Ame d’a¬ 
vec le corps j on ne peut pas dire le metail 
&c deftruit, fans la feparation de ce Soufi e 
de fon corps qui en eft eftimé l’Ame ^ parce 
que la prefence de l’ame l’empefche &l e 
preferve de pourriture. 

Et dont l’abfence fait tout auflî-toft q u ’^ 
paffe fçavoir dans l’Animal facilement en 
pourriture qui eft fà derniere refolution y 
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plus ou moins difficilement dansla Plante, 
encore plus dans la Pierre 8 c le Metail 5 , 

Mais dautant que la fo lution des Métaux : 
jqui fe fait de toutes leurs parties eft inutile 
parce qu’ils font redu&ibles fous leur pre¬ 
mière forme , à caufe que le Soufre * qui 
fait leur vie 8 c ce retour, n’eft pas feparé 
des parties Mercurielles, 

Il eft neceflaire de commencer la deftru- 
ftion des corps , par la feparation du Soufre* 
pour avoir commej’ay dit * ce Soufre celefte 
en confervant cette benite verdeur. 

Apres quoy le refte eft d’autant plus faci- 
leque le corps paftefacilement en fa refolu- 
tion, 8 c qu’il ny a plus que le Mercure à dé¬ 
truire, ce qui fe fait facilement parfon pro¬ 
pre Sel j 8 c mefme toute forte de diffolvant 
le peut faire. 

Difons pour retourner à noftre difcours, 
quel’Art délirant pouffer ces principes plus 
avant que la Nature* tafche en multipliant 
cette verdeur , qui marque la force, la vi¬ 
gueur 8 c l’a&iondes Efprits, delà préparer 
comme s’enfuit. 

On met le Vitriol à vne chaleur fort mo¬ 
dérée , où rien ne peut monter que le Phleg- 
^e, 8 c ce tant qu’il demeure fec comme la 
pierre d’Efponge , on luy redonne fon 
f hlegme, on le diftille, 8 c ce par trois fois * 
à la fécondé il prend la couleur d’vne belle 
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Emeraude, & ala troîïïemei 1 dëvienthlan c 
comme du heure. 

Gn corrompt cette matière au fumier 
quarante jours , puis on en diftille hefprit 
doux, qui vient par venules comme l'efprit 
de Vin , puis l’efprit acide qui diftille fous 
forme de fumée blanche , & enfin l’Huyle 
rouge parvné forte expreftion de Feu j fans 
laquelle elle ne monte pas. 

On met hefprit vegetable avec ces deux 
efprits , que l’on circule pour l’avoir plus 
fubtil & plus pénétrant, autrement il ne 
peut aller au Cerveau $ êc eftre propre pour 
la guarifon des Epilepftes & autres mala- 
dies. 

La bonté de ce remedene fe prend delà 
diverfïté du Vitriol , qui donne plus ou 
moins d’efprit, ny de la diverfïté de lès cou- 
leurs,nydesdiversnoms qu’on luy donne > 
ny de la differêce des mines, ny de fon poids: 
Mais de la bonté de la main del’ArtiAeqd 
le préparé ôc qui le met en œuvre. 

Soit donc que le Vitriol foit compofé ou 
des eauës Mineraltes qui diftolvent le Cui¬ 
vre , foit qu’il foit foit de la diftolution du 
Soufre, ou des pyrites calcinées ou expofées 
à l’Air j cela ne change ny fon efpeee ny & 
bonté j laquelle vient delà pureté & defa- 
bondanee de fon Soufre,qui foit les riche^ 
delà mine | le meilleur enfin eft celuy qèa 
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peud'efprits Arfenicaux êcaddcyT^c qui 
eft méfié de p?u d’Alum. 

Celuy qui à des veines rouges eft meilleur 
quelebleuf, & celuy qui noircit eft encore 
meilleur que celuy qui à des veines rouges 
& qui eft parfemé des brillans d’Or,ou d’Ar¬ 
gent , parce qu’il eft moins déterminé à 
l'Aureité & l’Argenteité, nous en pouvons 
autant dire du Cuivreux $. ou nous efti- 
mons fies vertus fceiées i 8c il donne peu 
îd’efp ries. 

Nous difons celuy qui a des veines d’Or 
tenir des parties du Soleil 5 celuy qui blan¬ 
chit leFer, des parties delà Lune 5 celuy qui 
rougit, des parties de Mars 6c de Venus *, ce- 
luyqui noircit eftre des parties de Saturne * 
& celuy qui jaunit des parties de Iupiter. 

La préparation de PHuyle verte de Vi¬ 
triol , confifle à feparer le Vitriol pre¬ 
mièrement de fes terreftreitez , en le mec- 
tannpar diftillation en Huyle: A feparer en- 
fuite l’Huyle de ion aqueux par la aigeftion 
au fumier , 8c par diftillation au bain vapo¬ 
reux 5 Enfin à mortifier fon acrimonie en la 
diililîant plufieurs fois avec efprit de Vin, 
tant qu’elle foit douce 8c feparée de fon Sel 
armoniac: on la donne avec l’eau de Peone, 
& la cinquiefme partie d’eau Theriacale ÔC 
efprit de Tartre, Camphre, ou on peutad- 
jouter l’Or potable, 

- T iij 
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On la donne au malade devant le Paroxif. 
me, elle n’a pas fi-toft eflé au centre du mal 
qu’elle en appaife les accidens^ Ton premier 
effet eft que dés-la première prfe le malade 
ne Soufre qu’vn vertige fenfible ,&netom- 
jbepas, &fe laifîe aller doucement au fom- 
I meil fans fe débatre, & le mafs'en va infen- 
fîblement dans les prifes fuivantes. 

Quand à l’huy le Rouge, fi elle efl comme 
j*ay. dit feparéede fon Acrimonie^elle guarit 
la goûte fi on en frotte la douleur s Elle.gua¬ 
rit laTigne fi on en frotte la telle avec vne 
plume durant trois jours, tant qu’elle tom¬ 
be comme vne croufle. 

Si on la diffout avec l’eau de Chelidoine, 
elle mortifie les Loups, les Cancers,les Her¬ 
pès, les Galles & Prurits non fans grandes 
douleurs j mais il faut fe fervir de bons def- 
fenflfs ou de l’emplaflre Opodeitoc diffout 
en huyle d’œuf, ou buyle Rofat. 

Acaufe de fa grande corrofion 8 c de fon 
acidité,on la donne rarementpar la bouche, 

| fi elle n’efl rendue douce par l’efprit de Vin, 
oud’Vrine comme j’ayditjOn en donne huit 
à neuf grains dans trois chopines d’eau de 
Riviere pour les Fièvres , DifTenteries 5 Ca¬ 
cochymies ôcc , excepté les Apoflumes 8 c 
les Abfcés. 

On fait d’icelle 8 c du magiflere de Tartre 
vn fpecifique admirable ? qui purge plus que 
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tous-les purgatifs du monde, qui nefouffre 
aucune vermine au corps, ny l’eau qui fait 
les Hydropifies 5 il débouche tous les em¬ 
barras de bile, de mélancolie , de glaires ôc 
de vents, 6c quelque chaleur Ôc feu tel qu’il 
foit, qui fe trouvent dans les Veines du me- 
fentere 6c ailleurs. 


CHAPITRE VIII. 

L'anatomie de l'Antimoine. 

De fes propriété^ vertus & de fonvfage. 

I L y à double Antimoine , dit Paracelfe, 
vn blanc 6c vn noir, le blanc eft l’Arfe- 
nic , dont nous parlerons au Chapitre fui- 
vant j Le noir eft celuy dont nous préten¬ 
dons parler en ce prefent Chapitre • 6c eft 
double c’eft à dire noir des parties de Satur¬ 
ne , qui eft dit malle 6c femelle 5 ou rouge ÔC 
il eft des parties de Mars 6c de Venus, du So¬ 
leil ôc de la Lune, tel qu’eft celuy qui vient 
de Francfort en Allemagne. 

L’Antimoine , dit Paracelfe , eft le bain 
de l’Or, là preuve 6c fon examinateur j Les 
Poëtes feignent Vulcan y avoir lavé le So¬ 
leil , pour le purger de tout ce qu’il avoit de 
mortel 6c terreftre : Comme il eft compofé 
F iiij 
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d’vn Soufre , d’vn Mercure Aùfifiqüe, & ! 
d’vn Sel Vitriolique , il à vn grand mérité 
dans la Médecine. 

Pour reprendre fâ Geneâlogie de l’Atiti. 
moine en fa foutcé ,il faut fçavoir qu’il êft 
non feulement là Marcafite de Saturne, 
mais deVenus, de Mars, de la Lune & du 
Soleil $ ê£ partant qu’il eft conftituéle pre¬ 
mier eftre des Métaux 5 e leur première ef- 
fence 3 8e où leurs efprits font moins coagu¬ 
lez 5 e mortifiez. 

Il eft aux Métaux ( dit Bafîtë Valêntin) 
ce que la refîne eft à l’Arbre, pournousap- 
prëndrê, quôy qu’il ait beaucoup de Mer¬ 
cure , qu’il à iemblablement beaucoup de 
Soufré àurifiqüe 3 partant il renferme vue 
infinité de grande chofes dans la Medeciné. 

Damant que Dieu a donné a la nature vne 
infinité dê chofes fecreees , il a donné â 
Lhommë vne infinité d’Ars , pour lês pro¬ 
duire dans certains temps : Ainfi il eft diffi¬ 
cile de connôiftre tous les myfteres de là 
Nature en vne feule fois 3 Quoy que foft 
Soufre 5 e fbn Mércüre foient Veneneux, 
autant qu 5 ils font vomitifs 5e purgatifs, 
neantmoins l’vii 5 e l’autre renferment vne 
eftence qui furmonté tous lés venins. 

Il à cela de commun avec l’Argent vit 
qu’il à peu de Sel, c’eft pourquoy fa deftru- 
ciion 5 e farefolution eft fort difficile par C?. 
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qu’ellè né Ce fait ordinairement que par les 
Sels: Ce qui nous aprend que eeiuy qui le 
peut mettre en Vitriol, Sc de ce Vitriol en 
tirer le Soufre, le Mercure St enfin le Sel, 
il à vn admirable fecret pour arriver à fa dê- 
ftfuéliôtt. 

Par k grande affinité qu’il à avec lePlomb, 
il éft dit lé Plomb des Sages * ainfi qu’ôa 
peut voir que fôn régulé pâlie par la cou¬ 
pelle en plomb. Il à femblablement vne 
grande amitié avec Mars, dont on fait le 
Régule èftôillé de Mars, St avec 1 *Argent 
vif, puis que fon Régule pafle en argent vif 
Coulant 3 il n’a point vne moindre affinité 
avec l’Or , puifquê le Verre d’Antimoine à 
vue mefme fufîon que l’Or 5 St avec l’Ar¬ 
gent puifque fon Régule fe meflê avec luy 
& palfent ên vne mefme Nature. 

Il emporté l’Argent à la coupelle, &: mef¬ 
me l’Or par la quantité St l’inflammabilité 
dé fon Soufre , St par k crudité St volati¬ 
lité de fôn Mercure : fon Efprit eftfi pur¬ 
gatif vénéneux qu’il ne peut rien fouffrir 
d eftrange àfa nature, c’eft pourquoy il pur¬ 
ge par le vomiflèment St les felles , 5 c ne 
peut^eftré vtile à la Medecine s’il n’eft pur¬ 
gé de l’vn 8t dé l’autre. 

On le dit à ce fujèt l’examinateur de ce 
qui eft ou de bon ou de mauvais dans les 
Métaux St particuliérement dedans l’Or 5 
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parce qu’il les pénétré, qu’il les enflamme- 
parce qu’il eft terreftre, il les emporte dans 
tous les examens 5 6c dérobe toufiours quel¬ 
que chofe de l’Or 6c de l’Argent fi purs 
foient-ils. 


Son efpriteft vneean,6c cette eau eftvn 
Mercure,qui diflout tous les Métaux,par 
ce qu’il eft d’vne mefme Nature, il fe joint 
avec eux, Ôc augmente leur fubftance avec 
lesquels il devient fixe 6c confiant, s’ilsfont 
fixes, dans les efpreuves du Feu. 

Bien que Ton corps Toit très-terreftre ,im- 
pur 6c combuftible, neantmoins il Te tire de 
ion Régulé vn Mercure 6c de ce Mercure 
vne Eau, vn Vinaigre, ou vn lait, ou vn ef- 
prit 6cc, dont-il ne m’eft pas icy permis de 
décrire les grandes 6c admirables vertus. 

Il fe tire de Ton Soufre quoy que combu- 
ftible vne teinture qui peut coaguler non 
feulement le Mercure 6c le rendre meilleur; 
Mais qui peut le teindre 6c le rendre à l’é¬ 
preuve du Feu 6c des examens en general. 

Il eft encore femblable à l’Or , dont-il u e 
différé que de nom 6c de cuitte, c’eft pour* 
quoy il eft dit vn Or lepreux , crud 6c itu- 
meur 5 il eft encore dit le plomb des Sag^ 5 
parce qu’il en eft la racine 6c la matrice. 

Daurant qu’ileft vn vray principe de pé¬ 
trification, il à vn efprit fi froid qu’il fait » 
coagulation non feulement des 
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mais de tous les Minéraux & de toutes les ; 
pierres pretieufes : Il eft par confequent la 
Semence, la Matrice, l’Embrion des Mé¬ 
taux, des pierres 6c des Minéraux ; l’Ele-: 
cire, le Laton, T Airain, le Cuivre , l’Acier 
&cdes Sages. 

Son Eau eft vn Feu tres-a&if, cette eau 
pourtant eft tres-froide, qui diflbut conge-, 
le , 6c s’enflamme comme le Selpetre : Ce 
Feu ou SouflFre eft femblable à celuy dont 
on fait des alumettes, 6c on tiredefon Ré¬ 
gulé vn Sel doux comme celuy de Saturne, 
& des vns 6c des autres vne Huyle qui fur- 
paflè la vertu de toutes chofes. 

Ses Effets . 

Autant que FAntimoine participe de l’Ar¬ 
gent vif, il eftvn excellent remede pour les 
maladies externes, comme font la Verolle, : 
& toutes maladies veneriennes, la Lepre, ; 
les Loups, les Vlceres, les Chancres, les 
Ecroüeîles, les Herpes, Galles6cc. 

Autant que nous l’avons dit contenir vn 
Or vif 6c deftruit, il renferme la guarifon 
de toutes les Paralyfies, Syncopes, Trem- 
blemens , foiblefles 6c toutes les maladies 
veneneufes internes ou externes. 

Enfin autant qu’il eft plein d’vn Soufre 
admirable, il eft le plus grand Diaphoni¬ 
que de la Nature 5 parce qu’il à vn Mercure 
excellent^ il à vne vertu d’expulfer toutes I 
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les imputerez du corps par le vomi JemènT 
& parles vrinesj & autant qu’il à vn Tel d vne 
admirable abfterfiôn 5 il n y à point de pur. 
gatif qui îuy foit comparable. 

| Bref il eft le premier &; le dernier des Mé¬ 
taux , & renferme incomprehenfiblement 
toutes leurs vertus 5 le Ciel &c les Elemens, 
le haut êc le bas ^ le commencement 5 le mi¬ 
lieu êc la fin j la matière êclafemence de tou¬ 
te la Nature en general. 


De TAntimoine, du Tartre, & du Nitre 
fe fait vn Régulé, auquel ü on adjoufte de 
l’Acier , fe fait vne merveilleufe Eftoille, 
qu’ils ont nommé l’Eftoille des Philofophes: 
fl cette Eftoille eft diftillée en heure avec 
fon double poids de fublimé, par refolution 
elle paffe en huyle, & par diftillation avec 
le petit circulé en eflence } quiàla propriété 
du Feu bien qu’elle ayt la forme de l’Eau. 

On préparé encore l’Antimoine dans nos 
vaifleaux fublimatoires dont nous avons 
donné la conftrud-ion , en l’intonant avec 
égale partie de Nitre qui fe mettent en 
fleurs 3 & ces fleurs en Eau par refolution 
dont on fepare l’efprit de Nitre par évapo¬ 
ration , qui le met en huyle d’vne merveil- 
leufe operation. 

Verfèz fur du foye d’Antimoine en po u ' 
- dre impalpable fon égal poid d’eau Forte* 
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tâiïïez pairerTaaion cie i’éau Force , que le 
foye patie en cerufe , de laquelle il faut fe- 
parer toute l’acrimonie des eaues Fortes par 
dulcoration d’eau commune. 

Ver fez fur cette matière du Vinaigre dû 
(tille pour l'ouvrir davantage (aidez paffer 
fon ébullition, & ce tant de fois qu’elle ne] 
boitille plus : Apres avoir ofté le Vinaigre il 
faut verfer par deflus vn fort lexif fait de 
Soude, de Nitreêc d’Armon'iac, lailTer paû 
fer fon ébullition &yen mettre tant de fois 
qu’elle ne boüille plus 5 L’avez pour l’avoir 
feparée de tous ces Sels, ôda de£Tecbez en 
vne cerufe blanche comme neige. 

Iettez fur voftre cerufe en poudre partie 
égale de bonne buyle de Vitriol, tant qu’el¬ 
le en voudra boire * elle ne tire que le pur 
Soufre & rejette tout l’aqueux , qu’il fautfe- 
parer par inclination autant de fois qu’on y 
met de nouvelle buyle : Ce qu’il faut répé¬ 
ter tant que la cerufefoit comme du heure, 
qu’il faut dephlegmer au B. V. puis au fable* 
& à violence de feu 5 e par degré en diftiiler 
l’buyle qui force comme le heure d’Anti¬ 
moine. 

Verfez fur ce heure efprit de $ei,de Mitre, 
de Vin & elprit d’Vrine de cbacurrégale par. 
üe, diftillez au bain ce qui voudra monter , 
puis aux cendres * Et quand voftre matière 
fera douce & fans acrimonie, vous la calei- 
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’nerez en rougeur dans vn creufeî couvert " 
d’vn autre tant qu’il fera rouge, ôc vous avez 
!vn admirable & excellent Diaphoretique. 

On peut femblablement faire vne huyle 
d’Antimoine avec égale partie de Sucre de ! 
Candie ôc la quatrième partie d’AIum, que 
l’on diftille par la cornue à feu gradué : Cet¬ 
te huyle montre fa vertu en beaucoup de 
playes vieilles , en ce qu’elle provoque les 
fueurs abondamment $ Et 11 la précipitez en 
eau, la deflèichez & la lavez fort foigneufe- 
ment c’eft vn admirable purgatif avec la re¬ 
fine de Ialap f 

Il fe tire du régulé d’Antimoine Sc de l’efi 
prit duTartre & du SelArmoniac vn Argent 
ou Mercure coulant >qui apres fa refolution 
en eau pafle en vn admirable efprit j On 
peut avec iceluy Mercure, le Soufre de Ve- 
|nus & l’eau Forte, faire vn précipité qui ne 
|cede en rien à tous les Diaphoniques. 

Il ny à perfonne qui ne voulut avoir ce fe- 
cret, mais il n’eft donné qu’à celuy qui non 
feulement à l’efprit duTartre mais la liqueur 
| Alcaheft, aufquels feuls appartient de revi¬ 
vifier le régulé par vn feu tel qu’ils font, & à 
celuy qui eft pofleffeur du Soufre de Venus, 
comme je viens de dire, au lieu duquel onfe 
'peut fervir du Soufre d’Antimoine. 

L’extradion du Soufre d’Antimoine eft 
ivnechofe fi commune & fi connue qu’il n’y 
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jquâïTpërîonne qui neie puilTeavoir 3 Ôc 
particulièrement celuy quife fait par l’Anti¬ 
moine , 1 e Tartre, ôc le Nitre dans l’extra¬ 
dion de fon régulé, quei’ondilFouten îenf, 
filtre, ôc que l’on précipité par le Vinaigre: 
je le pafte fous ftlence pour venir à vne plus 
exacte extraction. 

Quife Fait du verre d’Ântimoine ou par 
l’eau Forte ou noftre bénitdiftolvant, que 
l’on diftout derechef avec l’efprit de Vin 
Ipour avoir ce pur Soufre de fon intime: De 
ce Soufre & de fon Huyle s’en fait vne Mé¬ 
decine qui à la vertu de fixer ôc teindre fon 
régulé dans vne Médecine vniverfelîe, pour 
les Fièvres quartes, ôc autres maladies chro¬ 
niques ôc facheufes. 

Il faut icy remarquer que l’Antimoine des 
parties de Saturne, donne plus de Régulé: 
Etque le rouge ôc celuy de Francfort, quia 
des veines cuivreufes donne vn plus excel¬ 
lent & meilleur Soufre. 

Si vous verfez fur vne livre d’Antimoine 
en poudre impalpable de noftre petit circu- 
ps ôc que vous les laiffiez digerer ôc corrom¬ 
pre 3 puis que vous le diftilliez par cohoba- 
|don, en y adjouftant de nouveau à chaque 
fois 3 ôc cela par trois fois : Vous pouvez ti¬ 
rer de cette matière vn Efprit, vne Huyle ôc 
Sel 3 Et de ces trois vous pouvez avoir 
fon arcane qui ne confîfte qu’à le deftruire 
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par vne eau de fa propre racine. 

Au lieu de noftre circulé on le peut enco¬ 
re fervir du Vinaigre qui fe tire de l'Ami* 
moine, comme nous dirons en Ton lieu v Qye 
l’on peut beaucoup acüer parfon Sel, qui 
eft fi froid qu’il ny à point d’Vlceres qu’il ne 
mortifie 8c efteigne. 

La vertu de ceremede eft telle qu’il nefouf. 
ffe rien d’eftranger ny d’impur dans le corps 
8c dans les Métaux : Nam fiçut Ammonium 
attrum perpurgat 3 fic eadem rations pwgat çor- 
pps a in eo enim efl effentia quœ mhü impuri mm 
puro eonfmdi permittit nec quifquam adeovim 
atque virtutem quanta eft 3 deprehendere pQtk eft* 


CHAPITRE IX, 

' - -1 , 

Lanatomie de PiNrfinie. 

;> _ - 

Le fes proprietezjvertus &vfiges. 

L ’Arfenic eft vn efpece d 5 Antimoine 
blanc, plus veneneux que le noir -, & 
le noir bien plus que le rouge , dont nous 
avons parlé ; Paracelfe le nomme la fumée 
St la folle fleur desMetaux, qui s’éleye par 
fubiimation 9 comme on peut voir dans k 
fublimation du Mercure • C’eft pourquoi 
dit B. Valentin 0 il eft efcimé eftrekbaRard 

ds 
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du Mercure , 6c le frere de l’Antimoine mais 
plusveneneux. 

Sa blancheur, fa citrinité, là rougeur, ÔC 
fa noirceur interne 6c veneneufe, nous ap¬ 
prennent qu'il eft vneQuinteftènce de tous 
les venins , qui renferme neantmoins de 
grandes Sc admirables vertus, fi fa crudité, 
fon aquofité 6c volatilité maligne 6c caufti- 
quepafsêten douceur par fublimation fous 
k forme d’vn Sel cryftaiiiti pur Ôcinfipide. 

Dautant qu’ileft extrêmement volatil, il 
ne peut demeurer au feu autant de temps 
qu’il eft necefiaire , pour eftre purgépar la 
co&ion de fon aquofité ôc venenofîté * ce 
qui fait qu’il ne peut demeurer fur le Metail 
en fufion autant de temps qu’il eft befoin 
pour imprimer fa forme ; Mais fi le ferpent 
delà terre qui eft le Nitre , eft joint au li¬ 
mon du feu, c’eft a dire à l’Arfenic * Alors il 
eft vaincu 6c peut pafler dans vn remede ex¬ 
cellent pour l’Alchy mie 6c pour la Médeci¬ 
ne. 

On le fublime , ou avec le SafFran de 
Mars,ou l’Orpiment, ou l’Antimoine,fous 
k forme d’vn beau rubis, tel qu’eft celuy 
d’Orient 3 mais s’il eft éprouvé parla Croix, 
c'eft à dire par le Feu, il s’en vâ en fumée. 

Il eft tres-veneneux , parce qu’il eft de 
l’écume du Cerbere, c’eft à dire del’Ànti- 
ntioine 6e du Mercure 3 On n’en peut rien 
Tome II. G 
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faire de bon, fi on ne mortifie fon efprit par 
l’huyle de Soufre &de Vitriol, apres quoy 
il doit eftre fublimé en vn Sel blanc comme 
neige, feparé de fa cendre 8c de fon venin. 

Eftant très- pauvre, il ne peut de foy rien 
donner fi on ne luy donne j li faut donc le 
joindre au corps qu’il a quitté dans la fubli. 
mation, c’eft à dire commej’ay montré, au j 
fangdont-il a prisnaiftance. C’eftvn prodi¬ 
gue qui a difiipé fa fubftance, 8c qui s’en eft | 
fuy comme vn fugitif 8c vn vagabond : & 
qui a efté chaffé comme vn Lepreux. 

Il doit eftre defpoüillé de fes haillons, & 
guery de fa Lepre, c’eft à dire purgé , ou par 
diverfes lotions avec beau chaude , ou par 
diverfes fublimations avecl’Alum ou l’Ar- 
moniac: Apres quoy fi tu y verfe de noftre 
petit circulé, 8c que tu le digéré , il fe fepa- 
rera de toutes fès noirceurs *, Diftille pour 

feparer le phlegme 5 fon efprit tire du Sel ce 

-qu’il luy en faut pour fa coagulation & h 
mortification de fon venin , fans quoy il 
feroit jamais fublimé en Sel doux, il ny a pas 
de bile Verde, Erugineufe, poracée, flave, 
jaune, ci trine, noire, huyleufe 8cc qu’il ne* 
vacuë, 8c particulièrement s’il eft joint à b 
refine de lalap êc leurs correctifs qui eft vn 
purgatif qui n’échauffe n’aitere 8c n’offen ce 
jamais les parties internes. 

Si nous voulons bien développer l’anato- 
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mie de l’Arfenic, il faut Ravoir qu’il eft com¬ 
posé-de trois fortes d’efprits * Le premier eft 
volatil, veneneux & corrofif, qui pénétré 
les Métaux * les blanchit, les rend fpongieux 

frangibles. 

Le fécond efprit eft çryftallin, blanc,doux, 
tel qu’eft le Mercure fublimé doux ; dont 
on fepeut fervirà vne infinité d’vfages dans 
la Naturel dont on peut faire vn Baume, 
ou vn beure Arfenical pour les Cancers 
Charbons 6 c autres vlceres , malins 8 c ca- 
coëthes. 

Le troifiéme efprit eft fixe ôc teindant fe- 
paré des deux autres, qui à la pénétration , 
rufion , ôc la ponderofité métallique parti¬ 
culièrement s’il eft joint à fon ferment, alors 
il eft reveftu d’vn nouveau corps qui renou¬ 
velle la Nature. 

Quand à la vertu de l’Arfenic, il eft bon 
de fçavoir , qu’on s’en peut lèrvir tel qu’il 
eft avant là préparation, parce qu’vn venin 
peut fervir d’antidote à vn autre venin. 

Son venin à cela de particulier, qu'il fur- 
monte le virulence mefme des plus grands 
I venins * Mais il faut y apporter vne grande 
; Précaution,parce qu’ eftant appliqué au de- 
hors’ii peutcauferl’Aftme,laPthifie,laPleu- 
r éfie,laToux,l’Hydropifie,I’E<fthique 3 la 

Cacochymie, foif, dêgouft, apoftemes au- 
prez de l’Eftomac, ôcc. 

i —--— - - - 
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Et fa Nature eft de fe porter au cœur par 
les veines, exciter des pointures aux collez, 
i chaleur,douleur de telle, défaillance 6cc, 

I 6c fort fouvent la mort. 

Avant toute chofe il doit eflre feparé 
comme j’ay dit, des efprits veneneux tels 
; qu’ils fe trouvent en l’eau Forte, parce qu’il 
! n’eft à le bien prendre que i’efprit fumeux, 

| crud, volatil 6c veneneux du Nitre, du Sou¬ 
fre 6c du Vitriol, qui ne reçoivent pas de 
i coagulation dans la génération du Mercure 
6 c des Métaux. 

| S’il eft mortifié, c’eft à dire fixé, il eft pri- 
! vé de fa vie , que nous defîniflbns par fon 
! venin ; parce qu’il eft dit vivant tant qu’il 
j eft volatil 6cveneneux: Il nepeuteftre dé- 
| truit s’il n’eft fixé , ny eftre feparé de fa ma¬ 
lignité, s’il n’eft détruit , 6c rien ne peut le 
feparer de Ion venin que ce qui le peut fixer. 

Ilà fesvertus prefqueentoutfembîables 
au Mercure, hormis qu’il eft plus difficile à 
eftre fixé 5 il faut pour cela le purger 6c le 
feparer de tous fes efprits veneneux, par lo¬ 
tion, comme j’ay dit, laquelle il faut réité¬ 
rer tant de fois , qu’il pâlie en Argent vif 
coulant j Alors vous avez la moyenne lub- 
ftance de l’Arlènic, que l’on préparé, com¬ 
me il lera dit du Mercure. 

On peut auffi par vne voye plus vulgaire 
6 c mécanique le calciner avec égale partie 
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deSelpetre, tant qu’il boüille , 8 c qu’il ne 
fume plus j Alors il fond comme du heure 
ou de la grauTe, qu’il faut refoudre à la cave 
fur vn marbre en vne gome dorée, laquelle 
diïïbut le fel de Tartre en vne huyle, qui eft 
vn admirable fecretpour les maladies delà 
chirurgie eftant appliquée avec les onguens 
propres. 

Cette huyle bien préparée, efl vn remede 
fingulier pour lesvlceres chancreux 8 c ve- 
roliques de la bouche , du nez , du vifàge 
6 c autres parties molles. Pour les Loups aux 
jambes, carcinomes, fiftules malings chan¬ 
creux , vermineux, verruqueux 8 cc. 

Quand à fon vfage il faut prendre garde, 
en l’appliquant qu’elle ne touche à aucun 
vaifleau comme veine, nerf ou artere, par 
lefquelles elle porte fon venin aux parties 
noblesîEviter avec grand foin tous les acci¬ 
dents qui peuvent arriver : c’eft pourquoy 
il ne faut l’appliquer que petit à petit, &fe 
fervir de bons defFenfifs , qu’il faut changer 
fort fouvent pour éviter la chaleur & la pon¬ 
ction, & laiflèr tomber l’efcare. 

On le répété deux où trois fois, tant qu’el¬ 
le ait mortifié 8 c efteint la racine du mal, 
les defFenfifs fe font de chofes humides 
comme d’eau de Plantin 8 c autres herbes 
vulnéraires, blanc d’œufs avec les coques, 
bol fin ou mie demain, 8 c non d’huyle ou 
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chofes onctueufes, enfin on fe fèrt de pou¬ 
dres confolidatives côme ly thargeTutie&c. 

La Nature de l’Arfenic efi:, qu’il contient 
en foy comme l’Antimoine vn régulé qui 
peut pafieravec le fublimé en heure Arfe- 
nical, 6c par le petit circulé 6c l’ignis veneris 
en vn précipité rouge Diaphoretique ; Qui 
contient en foy toutes les vertus du Mercu¬ 
re coràliin 6c Diaphoretique de Paracelfe. 

La vertu purgative de fon Soufre efi: ad¬ 
mirable , pour la purgation du Cuivre en vn 
Métail blanc j anonyme 6c neutre , appellé: 
par les Anciens Ele&re|s’il eft joint par vne 
main fort experte à fon efprit Mercuriel, & 
s*il efi: cuit avec fon ferment en vne poudre 
fixe 6c fufible. 

Il faut icy remarquer, qu’il ne peut fixer a 
moins d’eftre fixe 5 le Cuivre à la vérité peut 
eftre feparé de fon Soufre fans eftre jette; 
hors la latitude Mercurielle 6c Métallique,; 
maisilnelepeutfans perdre fa rougeur qui 
fait là forme particulière de Cuivre j c’eft 
pourquoy il ne peut-eftrevtile à quoy que 
ce foit fi on ne luy donne vn Soufre fixe, qui 
le mette dans la Naturedes parfaits, ou bien 
ce n’efi: qu’vn dêcapement, par où il pane 
en vn Métail nouveau , qui n’efi: plus au 
nombre des fept Métaux. 

Car comme le Soufre conllitue la forme 
du Métail, il n’ en p eut ellre à proprement 
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parler feparé fans l’entiere 6c la totale de- 
ftru&ion de fa forme accidentelle. 

Il eft maintenant facile de voir , comme 
TArfenic . s tient beaucoup du Mercure 6c de. 
F Antimoine ; 6c que la diverfité de fes cou¬ 
leurs vient de la diverfité du Métail ., ou du 
Minerai, qu’il a delaiffé dans fa fublimation 
j ou exalation par la force du feu où de la 
chaleur dans le centre de la T erre. 

Dautant que fa véritable préparation eft: 
difficile 6c fon vfage dangereux aux igno- 
rans, il ne faut pas s’en fervir legerement êc 
qifavec vne grande prudence 5 l’on peut en 
fon lieu avoir recours auMercure où a l’An¬ 
timoine. 


CHAPITRE X. 

De l’anatomie du Mercure*. 

De fes vertus propriété^ & vfages dans la 
Médecine & Cbymie. 

L A plus célébré différence du Mercure 
fe prend { comme nous avons dit au 
Chapitre des trois principes ) duVegetable, 
de l’Animal, 6c du Minerai, 6c nous paroift 
fous forme d’eau, defprit 3 d’huyle, ou d 3 Ar¬ 
gent vif coulant j qui eft: celuy dont nous 
“G mj 
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prétendons icy parler, lequel eft auffi difFe- 
rent, qu’il y a de Métaux & de Minéraux • à 
caufe de la différence du Soufre avec lequel 
il eft méfié: Car autre eft le Soufre de l’Or, 
de l’Antimoine, du Plomb &c. 

Pour le connoiftre, il faut fçavôir la di- 
verfité du Soufre avec lequel il a pris fa naif- 
fance, &: par ieeluy diverfe détermination 5 
Ce qui a fait errer vne infinité deperfonnes, 
qui ont cherché par ieeluy le fecret de la 
tranfmutation ; mais en vain , car ne pou¬ 
vant pas le détruire apres l’avoir feparé des 
corps, ils n’ont peu le feparer entièrement 
de ce Soufre pour en faire vne eau, dont le 
métail eftoit auparavant fait : Outre qu’il 
n’eft pas moins difficile de détruire l’Ar¬ 
gent vif tiré du métail,que le métail mefme. 

Parce que l’on ne peut l’avoir que par 
compofition où décompofition. Les Sages 
pour l’extraire des corps, ont travaillé pre¬ 
mièrement à le feparer du Soufre, qui fait 
fa congélation , apres à l’extraire du Sel, 
qui fait fa confiance, alors pour peu ils l’ont 
rendu vif ôc coulant, & il ne refte plus qu’à 
le réduire en eau, ouliqueur volatile, irré¬ 
ductible fous fa première forme. 

A la vérité l’Argent vif de l’Eftaimpeut fa¬ 
cilement & bien mieux que l’Eftaim fe join¬ 
dre à l’ Argent, malgré la contrariété de leur 
Soufre j mais non pas de telle façon qu’il 
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conflitue vne mefme nature métallique, 
comme il fait apres eflre feparé de tous les 
accidens , qu’il a contracté en fa minière. 
Ce que nous avons dit du Mercure de l’E- 
flaim,fedoit entendre de celuy de tous les 
autres corps.. 

De-la nous jugeons que le Mercure de 
l'Or, efl beaucoup plus parfait, que celuy 
de l’Argent 5 Que le Mercure d’Àntimoine 
approche plus de celuy del’Or, que le Mer¬ 
cure de Saturne : Que le Mercure de Mars 
& de Venus efl tel, qu’il fejoint intimement 
& radicalement à l’Or & à l’Argent ; Mais il 
faut auparavant fçavoir les détruire, & les 
mettre en leur première matière, fous for¬ 
me d’vn efprit ou huyle Mercurielle pon- 
dereufe & pontique. 

Le Mercure nous manifefle dans fa pré¬ 
paration vne infinité de chofes merveilleu- 
fes pour la Medecine èc pour les Métaux, 
mais il faut fçavoir qu’il ne doit eflre pris 
crud , &: quelque préparation qu’on en faf- 
il efl toufiours eftimé tel, tant qu’il efl 
reduâible fousfàpremière forme d’Argent 
v if : Donc fà vraye préparation confifle à le 
réduire en ce qu’il eftoit auparavant qu’eflre 
Argent vif coulant 5 fçavoir en vne admi¬ 
rable eflence, telle que nous l’avons dit cy- 
defTusau Vitriol, laquelle par le fin g coleri- 
que de Venus efl réduite-en huyle d’ vne 
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odeur El douceur admirable , qui à la vertu 
de rendre l’Or potable. 

Eau c Mercurielle pourû'Or. 

Si vous difïbudez l’Or dans Q. S. denoftrc 
petit circulé plufieurs fois , 6c iceluy dans 
l’eauMercurielle que nous nommons le Feu 
de Venus, il deviendra verd comme vue 
belle Emeraude, qui fe précipité en poudre 
rouge 6c brune , de la propieté 6c douceur 
de Venus, dont on tire la corrofîon avec le 
Vinaigre diftillë ou l’efprit de Vin , qui eft 
Vn admirable confortatif. 

Diaphonique. 

\ Dautant que fa vertu ne fe manifefte, que 
| quand fa vie luy eft oftée, toute fa prépara¬ 
tion conftfte à en faire vn précipité doux 
comme le miel ouïe fucre , avec le Soufre 
d’Or 6c de Venus eftant plusieurs fois co- 
bobé avec beau Forte royale , 6c dulcifie 
par l’efprk de Vin 5 Dont fe préparé vu 
Diaphonique admirable , pour les Verol- 
les, Aftmes, Hydropifies, Goûtes, Verti-, 

ges, Viceres tant internes qu’externes ma¬ 
lins , 6c enfin pour toutes les maladies loO' 
gués ôc rebelles. 

Alchahefi, •] 

Ce précipité fe réduit encore par noft re 
petit circulé en buyle 5 6c apres piufieurs pu¬ 
tréfactions par l’efprit de Vin, en vne elfe 0 ' 
-cej&ercuriejle admirable , que les Phüeisj 
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plies ont nommé laid Virginal, efprit ar- 
dantou Vinaigre des Métaux, Vrinedesju- 
| meaux,Menftruë puant, ôc de tous les noms 
! du monde. ! 

Mercure comllïn. 

On trouve encore fa coagulation non feu -1 
1 lement dans TAlKaheft ou le Vinaigre mé- ! 
tallique, dont j e viens de parler, mais de-1 
! dans l’huyle ou le Soufre de Saturne, qui 
; peut luy ofter la vie & le rendre beaucoup 
I meilleur : Il eft coagulé dans vn admirable j 
précipité rouge, 6c dulcifié en Mercure co- : 
rallin en le diflillant avec l’eau de blanc 
d’œuf ou d’Alum. 

Si vous verfezdu bon efprit de Vitriol fur 
du Sel de Saturne qui fumage de 3. ou 4. 
doits j & que vous le lailfiez digerer, il vien¬ 
dra rouge comme fang j O liez par inclina¬ 
tion , & en verfez de nouveau tant que l’ef- 
pritne tire plus de teinture 3 Diftillez aux; 
cendres tant qu’il ne monte plus de phleg- 
| ine, & en tirez efprit à feu de flamme, il vous 
reliera le Soufre qu’il faut joindre à i’buyie 
& fefprit félon l’art. 

Mercure■ de vie. 

Dufublimé corrofif, & de l’Antimoine fe 
fait vne Huyle, ou Beurre , qu’il faut dif- 
foudre avec égal poid d’huyle de Vitriol 3 
qui elH’eau de fa propre racine , laquelle 
faut difliller tant qu’il demeure en poudre | 
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rouge , Sc le dulcorer par Fefprit de Vin > 
comme nous dirons au Chapitre dei’Anti- 
moine. 

Mars à la vérité peut beaucoup avec le 
régulé pour le détruire, mais la faux du vie! 
Saturne fait encore beaucoup plus. 

Dautant que la dilpofi tien plus prochaine 
de l’Argent vif pour la fixation eft fa coagu- 
lation, il faut fçavoir icy queile-eftla caufe : 
de la coagulation en general • 

Les Efpritsdes Métaux, dit Paracelfe, ne 
peuvent eftreoyfifs, n.y fe trouver au mefla- 
ge r fans fe rendre quelque forte de combat* 
De forte quel’vn agit toufioursfur l’autre, 
fçavoir le Soufre fur le Mercure , êc n’a ja¬ 
mais de repos qu’il n’ait furmonté fa froi¬ 
deur, efpoifti fa fluidité parla chaleur & 
par la fe cher elfe * ôc qu’il ne l’ait amené a fa 
perfedion. 

De ta coagulation-du Mercure, 

Vous voyez comme le Mercure ne peut 
de foy fe congeler , parce que là congéla¬ 
tion fait là mort, 6c rien ne tache de fe dé¬ 
truire : Ceft pourquoy l’Artifte s'efforce de 
lefàire parla chaleur ôtparlalecherelïed’vn 
Soufre lequel le joignant au Soufre externe 
empefche qu’il ne retourne au dedans. 

Durant qu’il n’eft fluide * que parce q ue 
là fluidité eft au dehors & Ion Soufre au de- 
flans , & que parce qu’il n’a pas de Sel* & 
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ièbngektfon & fa fixation ne cohfîffie , qua 
mettre fon Soufre au dehors par les £els avec 
lefquels on le fublime ; on luy adjoufte vn 
Soufre propre pour empefcher que fonSou- 
frene retourne au dedans commej’ay dit, 
èc ne reprenne là forme d’Àrgent vif cou¬ 
lant. 

Comme il eft doüé d'vn ëfprit, & d’vne 
grande chaleur interne, qui fait fa fluidité, 
& d’vne froideur externe qui fait là coagula¬ 
tion ; il'à befom d’vn Sel qui tempere & coa¬ 
gule i’efprit, & d’vn Soufre extrêmement 
chaud pour modérer fa froideur. 

Ceux qui ont creu le Mercure froid & hu¬ 
mide fe font trompez, veu qu’il nelèroit pas 
dans vn perpétuel flux,a&ivité èc mobilité 
comme eft le feu 5 6e auroit befoin de feu 
pour fa fulion comme les Métaux ôc l’eau 
congelée. 

C’eft pourquoy ceux, qui l’ont voulu coa¬ 
guler par des ehofes chaudes l’ont rendu 
plus fluide. 

Paracelfe veut que le Mercure foit le vilî- 
ble de tout ce qui eft inviliblement caché 
dans les Métaux , ou pluftoft le receptable, 
le corps ,1e veftement extérieur & viûblede 
l’efprit, quieft invilîble en iceux. 

L’efprit de ce valè vifible eft très motif Sc 
a clif, quoy que corporel, ce qui fait qu’il eft 
le lien ^ qui accorde ce quieft de celefte U 
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j d’Elementaire dans les Métaux * Comme il 
I eft tout Efprit, il eft tout Feu, 6c parce qu>ü 
eft privé de Sel qui l’arrefte,il n’eftjamaisI 

en repos * 

Autant qu’il eftdoüé d’vn Feu celefte & 
incombuftibIe,il ny à point de feu dans la 
Nature qui ait action fur luy $ Oeft pour- 
quoy on le compare au feu infernal , que 
l’eau commune ne peut diftbudreny aucune 
froideur congeler , ny aucun air altérer 6c 
oftèncer. 

Les qualitez des elemens eftant corrupti¬ 
bles ne peuvent rien ofter ny adjoufter au 
Mercure } Parce que il ny à rien dans les E- 
lemens, qui ait pouvoir fur les efîences ce- 
leftes. Cœlefles infernales virtutes elementis j 
non obediunt fine fictif 3 humidis 3 calidif aut fri- 
y.dis. 

De ce raifonnement nous pouvons con-; 
dure, que tout ce qui vient des E lemens ne i 
fe peut trouver dans la compofition ny de 
l’Argent vif, ny des Métaux j Et partant 
ceux qui tafchent de les améliorer par des 
chofes qui font de leurreflort, font vntra- 
! vail inutil & vain. 

Car ce qui eft de i’Eîement, eftant fournis 
à l’adion du plus adif.des Elemens, qui 
le Feu j II faut qu’il s’en aille à fon épreuve} 
Que le Feu ne foie le plus prompt, le plu-j 
violent, le plus adif, 6c partant le plus grand 
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gagent dans les Eiem ens on n’èn peut douter. 

Quoy conclure finon que celuy qui veuc 
travaillera la congélation pua la fixation du 
Mercure 3 ou au contraire à la deftrudion 
des Métaux fe doit fervir d’Agens bien au 
defliis de l’adion & de la portée des Ele- 
mens ; Âinfi que nous le dirons plus au lon^ 
i dans fon lieu. 


CHAPITRE XL 

Analyse des Métaux imparfaits / 

% de leur vertu & vfage. 

Du Plomb. 

P Qur fçavoir faire les Métaux , il faut 
Ravoir les détruire , &: qui fçait l’art | 
de les dêcompofer il peut femblablement 
les compofer: Et Part qui fait leur prépara¬ 
tion confifte à les faire pafler d’vne deftru- 
dionà vneautre, ôe d’vne première forme 
en vne fécondé, &c. 

L’efprit Métallique ayant dans fon com¬ 
mencement vn corps vile & abjed, quitte 
parle moyen du feu la forme de Terre de fa 
frangibiîitépour pafler dans vne Nature fu- 
fible,fulgide&maleable, quieft beaucoup 
plus parfaite. 
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L’Artifte corrompt derechef ce corps’le 
détruit ôc le préparé de telle façon qu’il ne 
craint plus le feu , ny les autres EIemens ■ 
non plus quefon efpritj Etfon art nes’oc. 
cupe qu’a ; détruire le corps imparfait , êc 
luy en donner vn plus parfait * alors leur 
vnion eft indifloluble parfaite & incorru- 
ptible. 

Au contraire le corps eliant impur 5 c cor- 
ruptible, il faut que le mariage fe difiolve, 
quand le corruptible périt 5 car comme le 
corps ne peut-eftre fans efprit 3 ny l’efprit 
fans le corps, leur vnion ôcleurmêflange eft 
toufîours defedueux j fi le corps n’eft de la 
condition de l’efprit. 

C’eft pourquoy l’aliance des Métaux eft 
fufpede, parce que outre que d’vnechofe 
corruptible il nefe peut rien faire d’incorru¬ 
ptible , ils.demeurent toufiours ou fous leur 
propre forme dans le meflânge, ou fe fepa- 
rent fans dire altérez ny changez , parce 
qu’ils font plus obligé à leur cotnpofition 
naturelle qu’a vne fadice 5c artificielle. 

Par confequent toute la tranfmutation 
des Métaux ellant factice, eft: erronée à ce- 
luy qui ignore leur deftrudion, laquelle ne 
confifte pas comme j’ay dit a les méfier, 
mais à feparer leurs fubftances, les redifief 
& réduire * parce qu’il ne fe fait aucune 
vnion parfaite des c orps mais des elprits. 



de ld Philofophiè Naturelle. 113 

Le Plomb eft vh métail tres-noir 3 ‘ im¬ 
pur ou terreftre, très-froid *le plus pezant 
&leplus fufible desMetaux imparfaits 5 fa 
grande fufibilité vient de la facile fufion du 
SelNitre méfié de Sel commun, de Soufre 
vulgaire & d»Argent vif * dont-ileft corn- 
pofé$ Etfônefprit ne pouvant fuffîre à cuire 
tant d’impuretez 6c de froideur , laifîe fou 
corps imparfait * ôc ne peut s’eftablir vue fi¬ 
xe demeure à caufe de la corruptibilité de 
foncorpSi 

Quoy qu’il foit le pîiis vile de tous les M é- 
taux , il en eft la racine & au Ciel le plus 
haut de tous les Planètes 5 comme il eft im¬ 
parfait il a vn corps ouvert de beaucoup de 
pores , ce qui fait que P Air le pénétré ôc 
que le Feu agit facilement deflïis ,ainfi que 
je viens de dire. Et quoy qufil paroifie le 
plus pezantii fumage lesaucresMétauxdans 
la fufion 5 ôc il eft difficile défaire quoy que 
ce foit de bon du Saturne vulgaire à caufe de 
fa grande froideur & de fon impureté. 

Ceux qui ont travaillé à tirer de fon corps 
VnSel par le Vinaigre commun* ont beau¬ 
coup erré en ce qu'ils liront conneu ny le 
Saturne ny le Vinaigre des Piiilofopiies j 
Qui ont pris l’Antimoine pour Saturne 
&■ le Vinaigre des Métaux * êc non le vul¬ 
gaire. 

Et Texperiencc a enfin montré que ce 
Tome IE Et 
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quonacreu jufqu’icy eftre leSeldeSacur. 
ne, n’eft que le Sel de Tartre au Vinaigre 
congelé par la froideur du Plomb, comme 
on void que ce Sel pafle en Plomb parla 
calcination au feu. 

Le Sel & le Mercure de Saturne eftant 
exceflivement froid, demande d’eftre cor- 
rigé par le fang chaud & colérique de Mars 
ou de Venus, lequel langnous difons eftre 
Tennemy des Métaux , bien qu’ils puifient 
eftre rectifîésôc purifiés par celuydeSaturne. 

Il n’eft plus alors pris pour vn corps ou 
vn métail malade & Lepreux ; fon Soufre 
eftant joint à lafeméce aftrale des Métaux, 
pour lors il eft aufli chaud que froid , 6c 
aufîï fec qu’humide : Ton fang eft plus véné¬ 
neux qu’iln’eftoit beaucoup plusrouge, 
mais il pafle par vne deüe digeftion en vn 
remede excellent. 

Il faut couper la queüe ôc la telle à cette 
chauve Souris, c’eft à dire ofter fon humide, 

fon Soufre impur, par lefquels il emporte 
en la coupelle tous les métaux excepte 
l’Argent 6c l’Or: C’eft pourquoy il en eft dit 
l’examinateur & le deftru&eurjLePoëte le 
dit à ce fujet devorer fes enfans, & luy don¬ 
ne v.ne faux {®>ur montrer fa vertu diflblu- 
tive. 

Le Sel vulgaire de Saturne eft fi froid , 
qu’il refroidit la nature humaine , il “ 
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cnnemy de la Ratte & de la Veffie, qu’il les 
ofFence notablement &; les remplit de 
phlegme &; de mélancolie 
| Son huyie dulcifiée par quelque onguent 
•propre adoucit les playes vieilles & récen¬ 
tes, mange les chairs & guarit toutes les ma¬ 
ladies de caufès chaudes. 

Son efprit a des operations fort differen¬ 
tes à fon Sel, à fon Huyie ou Miel • & parti¬ 
culièrement s’il eft préparé par noftre me- 
Ithode , il guarit toutes les inflammations* 
Fièvres, & toutes les maladies de la Ratte, 

! Mon deffein n’eftant pas d’vfer de redites 
k de marcherfar les pas de personne ,je ne 
diray rien de fes operations ordinaires; Mais 
feulement ce que l'Art nous en a découvert 
de nouveau , fçavoir la préparation de fon 
Sel, de fon Efprit* 8c de fon Huyie par le 
; Vinaigre des Métaux. 

Et dautant que la plufpart n’ont pas en¬ 
core ouy parler du Vinaigre, ny de-l’Efprit 
ardant ou eau de Vie de Métaux * nous en 
dirons icy vn petit mot en paflànt ; Qui eft 
que ( comme on peut tirer du Mars & du 
Venus réduits en Vitriol vne liqueur ., je 
ne diray pas suffi acide que le Vinaigre com¬ 
mun 5 mais incomparablement plus aigre; 
Ce que perfonne n’ignore & ce qui eft tres- 
conneu ) on peut lèmblablement tirer de 
•Saturne ou delupiterreduic.en Sel,vn efprit 

--i —-Hij_. 
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ardant tel qu’il fe tire de l’efprit de Vin • au¬ 
quel il le joint comme s’ils venoient tous 
deux d’vne mefme matière pour montrer la 
conformité qui fe trouve entre ces deux Na» 
tures fi éloignées , 8 c qui femblent eftablir 
deux extrêmes. 

Mais parce qu’on croira peut-eftre, ( ainfi 
que plufieurs fe font imaginé) que l’efpritqui 
vient du Sel de Saturne,vient au Tartre qui 
eft au V inaigre Je diray pour faire voir cette 
conformité, que le Sel de Saturne fe diflout 
facilement dans l’efprit de Vin , quoy que le 
Plomb y paroifte tout crud, 8 c paffent dans 
la diftillation fous la forme d’vn mefaie ef- 
prit J Bref l’efprit de Vin ÔC le Vinaigre ou 
le Sel de Saturne eft diftout, font tels qu’on 
en peut tirer quantité de belles teintures, 

! comme du Saffran de Mars, du Soufre fixe 
&lerefte. 

Et particulièrement s’il eft tiré parle Vi¬ 
naigre des Sages j que nous avons dit eftre 
l’EfpritoufHuyle de Soufre & de Vitriol; 
laquelle eftantjettée partie égale fur du Sel 
de Saturne, tiré par le Vinaigre commun, 
8 c diftbute dans de l’eau diftillée , puis fil¬ 
trée & coagulée donne vn Sel agréable, q ue 
nous avons trouvé par expérience blanche 
le Cuivre, comme fait l’Argent vif: Et qjj 
eft vn grand réfrigérant, fans craindre quj 
efteigne la chaleur naturelle à caufe q u ^ 
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eft joint aufang du Soufre commun ,8c de 
Venus, 

Le Soufre ou teinture & efprit Mercuriel de 
Saturne pour le Diaphonique. 

Reverberez le Sel ou Sucre de Saturne à 
petit feu qu’il foit rouge, prenez garde qu’il 
ne noircifleà trop de feu, verfez par defliis 
efprit de Genevre ou de Terebentine 
S. digerez que l’efprit foit teint , continuez 
jufqu’a ce que vous ayez tiré toute la tein¬ 
ture qu’il faut filtrer 8c évaporer en extrait* 
defecher 8c reverberer pour eonfommer 
l’Onctueux 8c avoir vne poudre comme 
écarlatte, 

Verfez fur cette poudre deux fois pezant 
d’Efprit de Mercure, digerez au B. V. l’ame 
de Saturne pafiera de jour en jour dans l’ef¬ 
prit de Merçure,de forte qu’ils deviendront 
infeparables fous la forme d’vne Huyle rou¬ 
ge claire 8c tranfparente. 

Mettez cette huyle dans vn Alembic bien 
luté^pour la diftiller 8c la réduire en vne ex¬ 
cellente efience, qu’il faut verfer fur le pré¬ 
cipité fait avec l’huyle de Vitriol, 8c les 
cuire tant qu’il foient fixes pour les mala¬ 
dies Veneriennes , la Lepre , les Fièvres, 
Galles ôcc. 

Autre. Si on verfe fur le Sel de Saturne 
~ H iij 
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l’efprit de Vitriol, qu'il fumage de3. ou 4, 
doits , on le digéré tant que l’efprit de Vi¬ 
triol foit teint & rouge comme fang • Qujl 
faut fepa/er, filtrer , &adjoufter de l’efprit 
nouveau • faire comme deflus & ce tant de 
fois que l’on ne tire plus de teinture. 

Diftillez toutes vos teintures à feu de cen¬ 
dre, tant qu’il ne veuille plus rien monter- 
le phlegme qui diflile fert à tirer vne infinité 
de teintures. 

Diflbudez cette teinture ou huyle avec; 
égale partie efprit de Vin 3 ou d’Vrine, di- 
ftillez & en adjouftez de nouveau, & ce tant 
de fois que voftre huyle ayt perdu fa puan¬ 
teur & fon acrimonie • Alors on s’en peut 
fervir comme j’ay dit cy-defTus. 

On la peut diftiiler par la cornue aux cedrës 
ëc faire que toute la teinture monte, avec 
l’efprit de fon Mercure, vous avez de cette 
façon vn admirable Vinaigre ou efprit de 
Saturne,dot nous avons expliqué les vertus, 


CHAPITRE XII, 

De Jupiter ou BJfaim. 

TT Vpiter n’ayant aucun raport ny à Satur* 
Jt- ne n y uu Soufre de Venus , ny au Met' 
dure des Phiiofbpiies, méfias demande 
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confideration dans la Médecine dans la 
Métallique. 

Neantmoins fi nous défiions dire quelque 
chofe de fon Anatomie , nous ferons voir 
qu’il eft chaud & humide, ce qui fait qu’il 
eft tres-fufibie au feu 5 &' cela luy arrive de 
la fufibilité de fon Sel, de fon Mercure. 

Pour nous apprendre qu’il n’a rien de fi¬ 
xe ôe qui ne foit des Elemens, fi ce n’eft que 
fon Soufre eft plus pur que celuy de Satur¬ 
ne, mais qui participe de celuy de l’Argent, 
qui fait fa grande blancheur, & fon cris ne 
luy arrive que de la crudité de fon Sel & de 
fon Mercure ,& de la pureté de fon Soufre 
cuit & digéré. 

Comme i’Eftaim à plus de raportà l’Ar¬ 
gent & à lQr quand à fon Soufre il partici¬ 
pe plus du Soufre de l’vn ôc de l’autre, mais 
peu de leur Sel, de leur Elprit & de leur 
Mercure : c’eft pourquoy on en tire vne 
teinture bleiie azurée femblable à celle 
qui fe tire de l’Argent. 

Au contraire comme il à peu du Sel fixe 
des Métaux qui fouffrent ignition, & beau¬ 
coup de celuy de Saturne y Nous le difons 
plus phlegmatique 6c humide que fec, plus 
crud que cuit, plus impur que pur , plus 
froid que chaud &c. 

Et la force de fon Soufre n’eft pas aftez 
grande pour deflecher êccuire toutes les hu-^ 
-—Hiiij-— 



l zo Le s- Elemens ’ | 

miditez,cruditez , flatuofitez defon Mer¬ 
cure j Ce que nous pouvons reconnoiftre 
par les porofitez de Ton corps, ce qui luy 
arrive encore du deffaut de fa matrice, & 
du temps qui manqueàfa digeftion. 

Il ny à que la bonté de Ton Soufre qui fe 
trouve dans vne mefme forme magnétique 
& dans vne eflence femblable à celle de 
l'Argent j qui fait non feulement les tein¬ 
tures des diamants comme la Lune * mais 
desTopazes comme Saturne * des Hyacinr 
thés comme Mars & desRubis comme l’Or, 

Stratifiez de la limaille ou la mine d’E- 
ftaim,avec pierre Ponce embrazée &; eftein- 
te trois fois en fort bon vin, & reverberez 
y. ou 6'. joursprenant garde que la matière 
ne fonde , c’eft pourquoy il faut bien gou- < 
verner le Feu. 

Verfez fur cette matière en poudre de 
bon Vinaigre diftillé, digerez que toute la 
teinture en foitfeparée ■ Tirez par inclina¬ 
tion Sc y adjouftez de nouveau Vinaigre, 

& faites comme cy-defïus. 

Evaporez toutes vos teintures au bain 
vaporeux, que vous ayez le vray Souffre de 
ïupiter, qu’il faut adoucir avec de l’eau de 
pluye diftillée ^ que vous pouvez diffbudre 
dans Pefprit de Mercure , comme il a efté 
dir de Saturne, lequel eft encore yn grand 
piaphcretique. _ _" " 
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CHAPIT RE XIII. 


De Man & de Venus, 

De CM ars. 

N Ous pourrions icy raporter ce que 
nous avons dit de Mars & de Venus 
au traité duSoufre & du Vitriol: Mais parce 
que cela appartient à leur Soufre ou Sel, 
nous ne laifTerons pas de parler de leur Ana¬ 
tomie. 

La confiance, l’ignition , le poid & l’im¬ 
pureté de Mars, marque qui! eft vn métaii 
grandement terreflre , & de fi vile prix, 
qu’on le peut mettre à peineau nombre des 
Métaux; & comme il eft tres-difficile, dit 
Paracelfe, defairedelaboüe & de la terre 
quelque chofe de grand prix: il eft difficile 
de faire quelque chofe de grand deluy feul, 
dans la Chymie. 

Il à vn Soufre folaire tres-chaud , bien 
que blanc au dehors, fon Sel eft fi intime¬ 
ment méfié à fon Soufre, qu’il peut fixer le 
Mercure , s’il eft joint à l’efprit Mercuriel, 
& ne peut faire aucune congélation fans la 
froideur d’iceluy par laquelle fà chaleur eft 
temperée._i_ 
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lia encore befoin de l’Artifice desfemme?,, 

J c’eftpourquoyil faut fçavoir le joindre avec 
Venus j mais il faut auparavant mettre fou 
occulte au dehors, & cacher ce qu’elle à au 
: dehors, Scenfon manifefte.. 

| Et tout ce travail confifte à réduire Ve- 
| nus, c’efl à dire le Cuivre en Minerai 5 & ce 
Minerai en efprit ou en huyle , prenant gar¬ 
de de conferver fon fel Aftral, fon Soufre 
doux, à fon efprk Mercuriel 

B s Venus.. 

Comme Mars a vn Sel de la confiance de 
j l’Or qui luy fait fouffrir Hgnition 5 Venus 
en a vn de la confiance de l’Argent qui luy 
fait fouffrir la mefme épreuve au Feu : Elle 
à femhlabiementle mefme Mercure àc en 
aufii grande quantité,mais non pas lemefi 
me Soufre. 

Lequel bien qu’il foie la racine du Soufre 
de l’Or & de? Argent,eft neantmoins beau¬ 
coup plus volatil impur 6ç plein de noir* 
ceur j Ce Soufre n’ayant peu s’efiablir vue 
fixe demeure à caule de la volatilité, feit 
que fon efprit delloge, quand fa demeure 
eft détruite. 

Ce Soufre, dont-elle eft reveftuë furpaf 
fànt en teinture çeluy de l’Or, qui ne peus 
teindre s’il ne luy eft joint, eft de grande 
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Iité 3 mais il doit eftre joint à celuy de Mars, 
qui a plus de confiance, comme j’ay dit. 

Dautant que l’Efprit de Ton Mercure eft 
trop craintif, que fon Sel fait vne coagula¬ 
tion trop forte 8c trop dure, & que fon Sou¬ 
fre n’a pas afifezde chaleur pour hefchauffer 
elle doit eftre jointe au Soufre fixe de l’Or, 
ce quife doit faire par vne vnion fpirituelle 
avec le Sel de Mars 6c l’Efprit du Mercure. 

Si la fubftance de Venus, dit Bafile Va - 
j len tin, dont l’efprit pénétré les Métaux, eft 
rendue plus aiguë par le Selde Mars 6c joint 
par l’Efprit du Mercure à fon Ferment, elle 
donnera le fecretdela tranfmutation. 

Décès trois, fçavoir du Soufre doux, du 
Sel fpirituel, 6c de cét Efprit Aftral qui font 
vnefeule chofe,Ôc quife retrou vent en vne 
feule matière , eft fait vn corps doux fans 
corrofion, que tout le monde cherche, qui 
donne ce digne Feu de Venus, qui renferme 
tout le fecret de la fàgefle, où font dans vne 
mefme matrice celeftebefprit du Mercure, 
l’ame du Soufre 6cle corps du Sel, vnis fpi- 
rituellement. 

La vertu de cét efprit n’eft pas peu de 
chofe, car dautant qu’il eft chaud, aigu, fub- 
til 6c tres-bruflant, il confomme toutes les 
impuretez des corps foit de l’homme , foit 
des Métaux, 8c par confequent détruit tou¬ 
tes les maladiescomme JeEenfaitiebois,ii 
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digéré ,' cuit meurit6c réduit tout à l’égalité 

de fubftance 6c de perfection. 

Si l’efprit deVenus eft joint au Soufre au- 
rifique, ilguaritlesfuffocations dematrice, 
le Nolimetangere , FEpilepfieou mal Ca¬ 
duc, les vieilles playes 6c les apoftemes tant 
internes qu’externes, excite la digeftion. 

Son Soufre 6c ceîuy de Mars aufïi bien 
que celuy de TOr eft extrêmement cordial^ 
de plus il eft excellent pour les maladies de 
Foye 6c deBile enflammée au fond del’efto- 
maç pour toute forte de Fluxfoit de Ven¬ 
tre , de la Matrice, comme JLienterie, Cer 
liaque , Diarrhée, Dyflènterie,Hémorra¬ 
gie , Flux Menftrual > HemorroidaL 
Et il ne fe trouvé rien qui iuy puifte eftre 
comparé pour la guarifon de l J hydrapifje>& 
pour les obftrudions des pierres fables ôç 
Tartre des Reins & delà Veffie. 

^yant parlé allez lufRfamment des vertus. 
6c des operations de Venus au traité du Vi¬ 
triol j Refte icy à dire quelque chofe du Sa¬ 
fran, du Sel, du Soufre , 6c de la Teinture 
ou Huyle de Mars pour les. vtilite? de la 
Chymie 6c de la Medççine, 

Si vous calcinez la limaille de Mars, avec 
du Soufre commun , il fe reverbere en vn 
Safran admirable rouge comme fang Ver- 
fez pardeftus l'Fïuylede Soufre, il la boira 
Torç avictemme nt , 6c aioft vous avez va 
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grand remede pour les obftru&ions du Foye 
de la Ratte du Mefentere, 6cc. 

Si vous meflez à ce Saffran en poudre, éga-1 
le partie de crème de Tartre ils Te diffou-i 
dront 6c refoudront en huyle rouge com¬ 
me fangj d'icelle en la quantité du poid d’vn 
efcu avec trois chopines d’eau de riviere, fe; 
fait vneeau Mineralie admirables pour les | 
maladies que j’ay fpeciiié. 

On tire de la limaille de Mars que l’on fait 
infufer dans égale partie d’huyîe de Soufre, 
& deux fois autant que des deux de bon ef- j 
prit de Vin, vn Sel qui n’eft pas en moindre 
recommandation que le Saffran fufdit. 

Pour en tirer le Soufre l’Ame, ou laTein- j 
ture, prenez Huyle de Vitriol, ou de Sou¬ 
fre i. p. eau comm. 4.. p. Acier en limaille 
bien nette la moytié autant, meflezenfem- 
ble 6c faite diffoudre, fur vn peu de feu 5 ad- 
jouftez del’eau QJ>. filtrez par le papier gris 
puis cryftallifez en l’évaporant en criffaux 
doux comme fucre. 

Retirez le refte de la folution par inclina¬ 
tion, évaporez Ô£ cryftallifez-, 6c vous avez 
vos cryftaux de Mars qu’il faut deffecher ôc 
reverberer fous vne mouffle, qu’ils foient 
rouge comme fang. 

Sur lefquels eftant en poudre il faut verfer 
le phlegme de noftre petit circulé , ou l*ef- 
prit de Vin , dans lequel on aura diffout la 
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quatrième partie d’efprit de Sel j ÔcflattL ' 
rera à foy l’ame de Mars, de laquelle vous 
le feparerez en le diftillant, ainli vous avez 
le Feu , le Soufre ou Famé de Mars, qui peut 
eftre joint au Soufre de FOr par le moyeu 
de d’elprit Mercuriel * pour fervir à vne in¬ 
finité d’vfages. 


CHAPITRÉ XIV, 

D el'Or & de l'Argent potables \ 

De leur Anatomie , vfage , & vertu . 

T Out ce qui eft de fpirituel en FOr& 
en F Argent, n’eft qu’vn pur feu , 8c 
tout ce qu’il a de vifïble eft fon corps com¬ 
me ils font les plus purs corps de la Nature* 
'ils font les plus nobles 6c les plus parfaits. 

L’Or a vn Soufre 6c vn Sel tels qu’ils, 
Font en Mars , 6c vn Mercure tel qu’il eft 
dans tous les Métaux : L’Argent a fembla- 
blement vn Sel tel qu’il eft dans Venus, vn 
Soufre femblable à celuy qui eft dans lupf -1 
ter,ôc vn Mercure commun à tous les autres,; 

L’vn 6c l’autre ont leur ignition au feu, de 
leur Sel ^ la fixité ^permanence, de leur! 
Soufre -j la fufion, de leur Mercure 5 6c leur; 
coagulation, de la froideur des mines» 
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Leur fufion au feu , qui Faitieur vie , ne t 
vient pas de froideur 3 mais de la chaleur 5 
parce que tout ce qui effc vivant vit par le 
Feu 5 c’eft pourquoy l’Orn’eft quVn pur | 
Feu non fluide mais congelé qui[ulphuns ca- j 
lorem demonfirat 5 Eftant tout Feu il eft incor- 
ruptible , &; hors l’action du Feu , parce | 
qu’vn Feu ne peut agir fur vn autre} cela fait : 
qu’il ne peut eftre corrompu parle Feu de 
nos foyers. 

Ainfi l’Or ne pouvant eftre détruit par le 
plus grand de tous les agens d’icy bas, il en à 
hefoin d’vn quifoitau deflus de l’action des 
Eiemens 5 fans quoy il ne peut pas donner fes 
fubftances, ny eftre préparé dans vne mé¬ 
decine vniverfelle. 

Comme l'Or ne peut eftre détruit fans 
donnerfon Ame, fon Sel & fon Mercure, il 
eft impoflîble d’en faire l’Vniverfel tres- 
vniverfel} & corn me fon Soufre eft fait de la 
pure vie & de la pure ame du Soleil, il eft 
comme vn Globe plein de toutes les vertus 
celeftes, qui influe à tous les Métaux com - 
me le cœur fait la vie à toutes les parties du 
corps. 

Ilefteftimé la Médecine Vniverfelle par 
la fympathie qu’il à avec l’homme Se le So¬ 
leil , èc par le mutuel amour êe vertu attra¬ 
ctive qui fe trouvent entre eux } fl bien que 
l’Or eft vn paillant médiateur qui lie la 
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vertu du Soleil à l’homme , fert comme 
d’vn moyen qui les tient attachez , ôt les 
fait agir l’vn fur l’autre fçavoir lefuperieur 
fur l’inferieur c’eft à dire le Soleil fur l'hom¬ 
me. 

Vous voyez bien que je n’entend pas icy 
parler de l’Or commun , mais de l’Or pré¬ 
paré en vn fel clarifié , dans vne ame glo- 
rieufe, ôt dans vn efprit celefte fous forme 
d’vne liqueur potable, quife refout facile¬ 
ment dans l’Eftomac communique les ven 
tus à toutes les parties du corps j ce qu’il ne 
fait pas auparavant , mais au contraire le j 
charge defon poid , l’incrufte ôl l’affoiblit. 

Et qui eft tel apres fa deftru&ion qu’il 
guarit les maladies Veneriennes, la Lepre, 
fortifie le Cœur , le Cerveau , la Mémoi¬ 
re - } êc excite à génération , rectifie toute la 
rnaflè du fang, ne Soufre aucune Foiblefïè 5 
guarit les Paralyfies , s’il eft joint à la Quin- 
teflence des Perles, 6c à la teinture des Co¬ 
raux , ôte. 

Ilne fouffre rien au corps, qui luy foit e- 
tranger, comme il eft Feu, il bruflefans of- 
fencer , ôt confomme tout ce qui eft con¬ 
traire au corps par vne merveilleufe pro¬ 
priété j Et comme le propre du venin eft 
d’attaquer la vie en fafource,en dêtruifant 
les parties nobles : La vertu de ceiuy-cy eft > 
en le portant où eft le mal par fà pénétra- 
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tion 6e par la fympathie qu’il a avec icelles, 
de les deffendre de leurs ennemis. 

Pour le détruire il faut avoir, comme j’ay 
dit, vn puiflant agent , fçavoir eft le grand 
ou le petit circulé de Paracelfe* par lefquels 
on peut non feulement düToudre les Perles, 
le Cryftal, le Corail, i’Or, le Cuivre > le 
Fer ,ie Plomb , 1 a Pierre humaine,, les yeux 
d’Ecrevices, la P. de Linx, Ponce, Iuday- 
que 6e toute autre corps foit des Plantes 6e 
des Animaux (excepté! 5 Argent 6e le Soufre) 
fur lefquels il ne fait point vn moindre effet? 

Mais qui a la vertu d’en feparer Pâme, le 
Soufre ou la teinture ,. d’avec le Sel 6e le 
Mercure , de les rendre fpjrituels 6e vola¬ 
tils , en fuite capables d’eftre joints au vray 
efprit Mercuriel, ôe au Sel Aftral, pour paf- 
fer dans la Nature d’vn véritable Elixir ou 
Quinteflence. 

Paracelfe donne à ce bénit Agent le nom 
de circulé, car comme le commencement, 
le milieu & la fin dans l’œuvre Vniverfel, 
font vnemefme chofe 5 Ainfi cette merveil- 
leufe efience renferme, comme le Monde, 
en fon Globe tout ce qui eft dans toute fon 
eftenduë 6e fa Sphere. 

Et tout cela par le moyen du Feu qui nous 
revele tout ce qui eft caché en chaque cho- 
fe dans la Nature 5 6e qui nous conduit corn¬ 
ue par la main jufqu’à fon trône , qui 
Tome IL I 
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nousdomiela familiarité par laquelle nous 
apprenons fes fecrets Arcanes , qui nous 
enfeignent à feparer, divifer, purger, con- 
j oindre, ôcc. 

De forte que celuy qui ne comprend pas 
cette myfterieufe Anatomie de l’Or & de 
l’Argent, ne peut faire vn pas dans l’art de 
guarir. 

Quelle apparence de détruire l’Or fi on 
ne fçait premièrement en feparer fon Sou¬ 
fre , que nous prenons pour fon ame, la¬ 
quelle comme elle eft incorruptible empê¬ 
che par fa prefence le corps de corrompre. 

D’où il eft arriué, que ceux qui ont cher¬ 
ché de diftbudre l’Or en eau , fans faire la 
feparation de fon Soufre fe font trompez, 
puis que le corps eft toujours eftimë vivant 
autant qu’il eft joint à toutes les parties de 
fon Soufre 5 c de fon ame, par le moyen de 
laquelle feule il vit. 

f Car l’Or eftant en toutes fes parties ce 
qu’il eft dans là mafîè, cela fait qu’il reprend 
touffeurs fa première forme*. De plus com¬ 
ment accorder que bOr foit détruit s’il de¬ 
meure fixe, & comment fera il Volatil tant 
qu’il à fon Soufre fixe. 

Ôr comme fa fixité deffinitfe Naturel 
faut pour eftre détruit qu’il celle d’eftre ce 
qu’il eft , e’eft à dire qu’il foit fait de fixe, 
tfes-yolatil. 
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Par là nous pouvons concevoir comme 
le premier pas a fa deftru&ion , eft de le fe- 
parer de fon ame ou de fon Soufre, apres 
quoy la refolution de fon corps eft tres-ai- 
fée, à la maniéré que le cadavre de 1 homme 
pafie facilement en fa refolution apres que 
Tarne eft feparée de fon corps par la mort. 

Quand à l’a&ion du dilTolvant que l’on a 
creu jufqu’icy fufpede à caufe de lacorro- 
fion : Il eft à prefent neceflaire pour corri¬ 
ger cét abus , de faire voir que bien loing de 
craindre les acides &les corrofifs, Paracel- 
fe veut que l’Or foit mort fans corrofif, & 
qu’il ne trouve là vie qu’en iceluy. Ne corro - 
jîvum timeas , quia aurum fine conofivo mor- 
îuum efl* 

Il faut icy fçavoir que je n’entend pas toute 
forte dediflolvans corrofifs , telles que font 
lesïeaiies Fortes, mais j’entends parler d’vne 
acidité^Pontique , comme elle qui eft dans 
les fruits , & comme elle eftoit avant fa pre¬ 
mière coagulation. 

De plus pour détruire l’Or de tempéré il 
faut qu’il foit fait intemperé,de cuit, qu’il 
foit crud , de fixe qu’il foit volatil, de forme 
matière , de folide liqueur, d’a&e en puif- 
ftnce ,defpecifié indéterminé, en le rédui¬ 
sant en fa première matière , dont il a efté 
auparavant fait* 

Dautant que le deflein de l’Artifte n’eft 

>-—-— -r~r ~— 
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pas de le îaifTer en cét eftat 5 Ôc qu’il ne ïê dé¬ 
truit que pour l'exalter à vn plus haut degré 
de perfection qu’il n’avoit pas 3 il faut qu j il 
perde cette afpreté & ponticité pour re¬ 
tourner à fon premier tempérament j&àla 
Nature des Quinteflences, 

Bien loin de craindre cette acerbité ^ elle 
eft la marque infaillible de fa deftru&ion, 
fans laquelle elle ne peut-eftre,Se nefepeut 
faire fans mettre fon Sel, où elle refide , au 
dehors, & rien ne nous marque le commen¬ 
cement deXon eftre que fa prefence, com¬ 
me nous avons dit. 

Il faut donc que le tempérament de l’Or 
pafle à cetteponticité pour retourner à fa . 
première indifférence Se matière première j 
Se qu’il retourne de cét eftat à fon premier 
tempérament 3 Ce qui ne peut eftre fans que 
l’Or ne perde fa coagulatio, Se fans aller par 
fà refolution,de fa mort en vne nouvelle vie. ; 

Nous avons l’exemple de cette deftru&ion 

dans lafemence que l’on met pourrir en la 
terre où elle eft puis apres nourrie par vne 
humidité convenable, jufqu’a ce qu’elleayc 
multiplié fon femblable. 

De-îà les Philofophes ont conclu q ue 
comme le Laboureur s’enrichiffoit en aug¬ 
mentant Sc en multipliant fes femences 5 
Qu’ils pouvoient femblablement augmen¬ 
ter 6c multiplier les Métaux 5 dont la feméfl' 
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ce ellant jettéeen fa terre par l’operation 
de l’Art , la rend capable d’engendrer , 
&de nourrir par beau, & cela à l’imitation 
de la Nature. 

Or les Métaux ayant eflé corn pofez dans 
leur commencement d’vn .Soufre celelle, 
d’vn Mercure fpirituel, & d’vn fei A lirai 
métallique , dont a elle premièrement 
fait vn Minerai, 6c en fuite; vn MétaiL 
Les Pliilofophes ont penfé que les Métaux 
peuvent ellre détruits par les Minéraux,-&■ 
réduits en leur première matière - de telle 
façon qu’ils peuvent vegeter , croiftre , le 
multiplier 6c augmenter à Hnfiay... : Parce 
que les Minéraux font d’vne mefme pro¬ 
priété que les Métaux , linon qu’ils n’ont 
pas atteins leur maturité avant leur coagu¬ 
lation. 

Ce qui fe fait, quand le Soufre , 1 e Mercu¬ 
re , & le Sel en font feparez , la fuperfluité 
terrellre du compofé ellant ollée ■> Vous 
voyez bien que je n’entend pas par le Mer¬ 
cure le Mercure vulgaire , parce que celuy 
dontje parle ell fait d’vne meilleure matie^ 
re par l’Art Spargyrique fous la forme d’vne 
eau ou buyle inçorobuftible. Car le Mercure 
ell fait en fon commencement de cette eau, 
ôc eHènceMercurielle où l’Or doit ellre dif- 
fout en vn doubleMercure. 

Mais nottezmue l’Qr doit- ellre premiere- 
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ment préparé en chaux , cette chaux doit 
eftre mqllifiée par l’efprit de noftre circulé 
pour en tirer Ton Soufre, ce quife doit faire 
fans aucun corrofif, en rendant l’amer doux: 
mais il faut auparavant que la Mer falée ait 
englouty fon corps. 

Apres il faut refoudre ce Soufre en fon 
propre fang, duquel il a efté fait, avant fâ 
fixation félon le p©id enfeigné. 

Vous avez alors refout le iàng du Lyon 
rouge avec le fan g du Lyon verd 5 car le fan g 
fixe du Lyon rouge eft fait du fang infixe du 
Lyon verd -, qu’il faut laifier digerer à vne 
chaleur douce jufqu’a ce que le Soufre foit 
refout,, & que le fixe foit fait volatil, & le 
volatil fixe,puis circuler dans l’efprit de Vin. 

L’efprit de noftre petit circulé tiré par 
vnefinguliere maniéré, difiout l’Or s’il luy 
eft adjoûté vne petite quantité du dragon 
fugitif fçavoir eft le Selpetre, autant en fait 
l’Aigle avec l’efprit du dragon qui habite és 
rochers. ' ' c -•*' - : <• ci .s jd 
Si quelque corps eft difiout dans l’efprit 
de Sel, fçavoir la quatriefme partie de Zinc, 
que l’on en tire le phlegme au bain , puis 
l’efprit avec violence du feu, il devient plus 
capable de rendre fixe que fugitif* De plus 
fi l’efprit de Vin eft diftillé trois fbisavecicé- 
luy il devient doux & perd fon-acrimoine. * 
Cét efprit bien préparé ne touche pas l’ÔL A 
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corporellement, mais s’il eft fondu fur vrie 
fubtile chaux d’Or, il en tire la plus haute 
couleur ôt rougeur qui foit au monde, lequel 
s’il eft bien fait peut encore feparer la Lune 
de fes noirceurs, 6c la réduire en vne eflenee 
fpirituellede laquelle la Lune potable peut 
eftre faite comme l’Or potable, par conjon- 
jdion avec fon huyle Mercurielle. 

Sachez donc pour cette ouvrage que vous 
avez befoin de l’efprit du Mercure, de l’ame 
duSoufre, 6t du corps desSels^Et que l’efprit 
métallique eft au Mercure, la couleur ou la 
teinture au Soufre, & la coagulation au Set: 
Prenez l’efprit 6c le fermentez avec fon 
Soufre, ou eft la propriété des Venus, qui 
Uhime l’efprit qui eft tiré de fes entrailles j 
L’efprit de fon Sel peut beaucoup pour le 
faire triompher en dureté. 

Il faut fçavoir que le Soufre qui eft la 
principale matière des trois ne peut pafter 
à l’aureité fans diverfe dépuration : St hoc 
ami Sülphur , quale in aürifefh arbore , & ad 
hujus radicem in montibua eft , Alchymiftœ in- 
venire&adipifcipûffent , effet certè de quoeffutè 
gaadendum ^ hoc enim eft Sulphur philofophoruTîi 
ex qùofit auYum , & non altérum e* quoférrum 
euprttm, &c. 

De mefme le Mercure ne peut pafter à la 
nature métallique, fans fouffVir diverfes al¬ 
terations j dépurations 6c codions pat lef- 
I iiij 
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quelles il efb fait quitte des impûfetez de fç s 
mines, ifte efl Mercuriris Philofophorum qui au- 
mm g erierat\ efl que pars altéra primœmateriœ. 

Enfin le Sel, dont l’Or eft formé doit- 
eftrepreparéen vne eftence lucide, feparée 
de toute impureté ponticité du Vitriolée de 
l’Alum , vt nihil adhœrens jam habeat , fed 
exquifitè in fe ipfo ad fummum elucidatum 3 & 
adaltijhmam berillicam diaphanitaten$evè r chm. 

De forte que celuy qui peut réduire l’Or 
en fes principes, fçavoir en Sel, Soufre & 
Mercure, le peut amener & non autrement, 
à eftre trânfmûë en la nature de l’homme 5 
& eftre fournis à l’aâion de la chaleur natu¬ 
relle , parce qu’il eft réduit par l’Art en vne 
eftence volatile qui petit communiquerdès 
vertus au corps. 

Auparavant de venir a la 'pratique il faut 
encorefçavoir que l’Or & l’Argent ontdou- 
ble corps, terreftre, &fpirituel 5 l’vnq^fif, 
du Mercure &; de l’element de l’Eau, l’autre 
qui vient du Sel & de lëlement de la Terre-. 

Le premier eft fi infeparablenient vny à 
fon efprit celefte qu’il eft très-difficile de 
l’en feparerà caufe de fon incorruptibilité^ 
Le fécond eft liéd’vn lien fi eftroit au Sou¬ 
fre 3 qu’il eft bien difficile de les diftinguef 
1 ’vn de l’autre : Quand au troifiéme fçavoir 
le Soufre il eft fi fort embarafte dans toutes 
les parties des deux, qu’il faut vne main bien 
adroite j>ouf le dçpetrer. 
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: Par le corps fpirituel, eft entendu le Mer- * 
cure qui conftituë la forme métallique de 
l’Or, apres que fon ame eft feparée de fon 
corps, qui n’eft pas moins difficile à détruire 
que l’Or fous fa première forme, & comme 
le Soufre ne peut eftre détruit que par le 
Mercure , le Mercure ne le peut eftre que 
par le Sel. 

Dautant que l’Or eft le plus fixe & le plus ; 
pezant de tous les corps dans la Nature , il ; 
ny a que le feul Mercure qui aproche de fa 
pefanteur,qui le puifle rendre volatil en l’é- j 
levant : Il ny a fëmblablement que le Sel qui 
puifle penetrer le corps du Mercure & le 
refoudre en liqueur, comme il eft de fa Na- j 
ture.refoluble, ce que doit exactement ob- 
férÿër celuy qui defire afpirer à la deftru- 
ftion de l’Or, qui ne conflfte pas feulement, 
comme j’ay dit, à le réduire en des principes 
prochains mais mefme eftpignez , dont on 
peut tirer des arcanes admirables. 

Pour préparer la chaux d^Or, il faut faire 
vne amalgame d^yne partie d\Qr & fixde 
Mercure, aufquels on adjoufte deux fois au¬ 
tant de Soufre. 5 qu’il faut reverberer fous 
vnemoufflê en le remuant avec vne verge, 

8 c prendre garde qu’il n’adhere par trop dé 
feu, la poudre fera .jaune & bien préparée; 

Premier Or potable. 

v Tiré famé de l’Or avec hefprit doux de _ 
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noftrc petit circulé , que le corps de l’Or 
refte tout à fait blanc: Retirez voftre efprit 
circulé par diftillation de defïus cette ame 
ouSoufre, Ôc puis adoucirez le avecl’efprit 
Microcofmique , qui eft l’éfprit d’Vrine, 
qu’il foit pur Ôc fec : 

: Sur lequel il faut verfer quatre fois autant 
d’efprit de Mercure, mettre au B. V. ôde 
| digerer tant de temps quel’amede l’Or foit 
tout à fait diflbute en Eau, ou en fa première 
matière , il fe produira de ces deux Tire li¬ 
queur rouge comme fàngôc plus belle qu’vn 
; Rubis. 

| Verfez fur cette liqueur autant pezant d’ef¬ 
prit de Vin efîènfifié• Et on l’elTenlifie avec 
I- l’efpritde Sel préparé, commej’ay dit, par 
le Zinc, qui le fepare de fes aquofitez ôc le 
met en vne huylefurnageante, quied fon 
Màgiftëre. 

Digérez lé tout enfembîe douze ou quinze 
jours, puis didillez en vne liqueur rou^e 
Comme fàng,qui tire fur vne couleur dorée 
j Ôc tranfparénte, diftillez que rien ne derneu- 
j reau fond, ôc que tout monte, vous aurez 
parce moyen vn Or en liqueur que vous ne 
| pourrez réduire en corps. - :iïii i^ nv | 
Deuxième Or potable. 

Prenez l’ame de l’Or, qui a efté extraite 
par befprit de noflre petit circulé doux, la¬ 
quelle il faut adoucir très-diligemment ^ 
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nettement par l’eau commune. 

Verfez fur icelle fechée dans vne grande 
fiolle del’Huyle rouge de Vitriol qui foit 
fans phlegme, qui ay t efté re&ifié par la cor¬ 
nue > de forte qu’elle foit clere & Pimpide; 
prenez garde quand PHuyle de Vitriol fe 
charge d’vne couleur rouge, c’eft ligne que 
Pâme de l’Or s’eft laide ailïbudre. 

Soyez foigneux de ne verfer fur le Sou¬ 
fre de l’Or, que ce qu’il faut d’huyle de 
Vitriol, pour là dilTolution. Digérez au 
ff.M. V. à feu médiocre, tant que Pâme de 
l’Or foit parfaitement diffoute, & s’il fe fait 
quelques fecesil les faut ofter , puis y verfer 
deux fois autant d’elprit de Vin, comme je 
difay : 

Fermez & luttez bien la cucurbite, que 
Pefprit de Vin ne s’épavore : Apres vous 
mettrez voftrematière au bain marie, l’ef- 
pace d’vn mois, alors l’acrimonie de l’huile 
de Vitriol s’addoucira par Pefprit deVin : 
Diftillez-le tout tant de fois qu’il ne demeu¬ 
re aucune relïdence au fond , &ainli vous 
avez vn fécond Or potable. 

Troisième Or-potable. 

Mellez avec Pâme de l’Or [ comme il a 
efté dit ) le Soufre des Philofophes tiré de 
la terre des Philofophes, & y adjouftez vô¬ 
tre huyle Mercurielle qui ait efté tirée par 
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Mance d’huyle , ce qui fuffira pour la dit 


foudre* 

LaiflezletoutauB. V. tant que bame de 
l’Or foit dilfoute , 6c fur cette diflblution 
yerfez-y de très-bon efpritdeVin tres-bien 
rectifié jDigerez-le tout à feu doux, puis 
diffcillez-le qu’ il ne refterien au fond de l’a- 
îembic. 

Il faut foigneufement prendre garde à ce 
q ue j e vous ay dit du Mercure folaire qui eft 
le vray Soufre des Pbilofophes, qui eft cette 
huyle verte ôc rouge du Vitriol, qui eft dou¬ 
ce comme fucre, fixe & teindante en quoy 
epnfifte le vray Or potable. 

Lune potable* 

Prenez le Soufre de couleur celefte, qui 
eft extrait avec le Vinaigre diftillé, comme 
il fera dit j AdoucifTez ce Soufre 6c puis le 
redifiez avecbefprit de Vin. Laiflez le fe* 
cher, Ôc ÿ verfez trois fois le poid de Mer¬ 
cure lunaire blanc, qui s’acquiert del’efprit 
blanc du Vitriol. 

Fermez 6c luttez bien voftre cucurbite, 
digerez à la vapeur du bain, jufqu’à cp q UÊ 
le Soufre de Lune foit tout à fait dilfoutj A- 
lors verfez par déifias de tres-bon efprit de 
Vin, digerez-le tout enfemble quinze ioursj 
Diftillez la folution tant qu’elle ne laiftfe 
pas de refidence, 6c vous aurez la vraye Lu- 
ne potable , qui fait des effets comme 
raculeux. 
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CHAPITRE XV. 

L'anatomie & la refolution des Pierres , 
du Cryflal , &c. 

De leur vertus 3 propriété ^ S" vfage 
dans la Médecine > 

I ’Ay montré comme les Métaux qui font 
les productions de l’element de l’Eau, 
alloient produire leurs fuits dans l’element 
delà Terre, & comme les productions delà 
terre qui font les plantes,alloient produire 
leur fruits, dans l’element de l’Air. 


I’ay femblablement montré comme la 
diflolution des corps ne fe fait pas feulement 
par les femblables, en la maniéré que l’Eau 
jointe à l’Eau qui entre au meflange,la jette 
hors la proportion deuë au meflange j ôc 
comme la Terre jointe à la Terre en fait de 
mefrne, &c. 

Refte à prelent à faire voir comme la de- 
ftru&ion fe fait parla contrariété ou des E- 
lemens-& desqualitez, ou des diverfes pro¬ 
ductions des mixtes , car comme les fruits 
de l’element de P Eau , refol vent ceux de 
l’element de la Terre * De mefrne le Tartre 
quiefl: lefruit de l’element de la Terre, re- 
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Tout les Métaux , qui font ceux deT’èlé* 
ment de l’Eau. 

Opustamen efi , dit Paraceife , refolutionem 
ifiam procedere ex aliquo quod vint habeat n~ 
folyendi mineralia fine conjunclo corpore , hoc efi 
quod mineralia in corporalem aquam non refoU 
vat j Ce qui ne fe doit faire par aucun diflol- 
vant corporel a qui ne laiffe rien de foy dans 
la feparation qu’on en fait par diftillation. 

De plus il faut encore fça voir que les Mi¬ 
néraux ayant receu leur coagulation par les 
fels demeureroient Eau fans les mefmes fels. 
Abfque fale omnia métallo, mineralia & lapi¬ 
des , aqua forent 5 Ce qui nous marque que 
lesSels obtiennent la palme dans la folution, 
refte maintenant à voir ce qu’on peut faire 
par les Sels. 

De tout cecy nous devons recueillir,que, 
tout ce qui afpire à la Nature du menftruë 
& du diflolvant, doit eftre privé de corps,& 
eftre par confequent efprit,quand àce qu’on 
demande s’il eft befoin que la matière qu’on 
! veut dilfoudre foit préparée * le diray pre- 
l mierement que la Nature n’a pas befoin de 
moyen pour dilfoudre & coagula: : 1latum 
ùaque fit quod fine medio ex m ipfim terra ht- 
jufinodi dijfolutio in métallo, aqua fiat. 

Il n’en va pas de niefme de la fokttion qui 
fe fait par l’Art- Car bien qu’il ne foit pas 
befoin à ceiuy qui a le diflolvant vnîverfel 
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"dé - préparer le corps qu’il veut dïflbudre. U 
le faut pourtant en vne infinité de rencôtrej 
par exemple le Sel eftantle principal difloi- 
yant par lequel le Mercure des Métaux eft 
jdiflbut, demande premièrement d’eftre dif- 
fout car il ns peut difloudre s’il n’eft pre¬ 
mièrement diiîout j Hac rations metallaom - 
nia y omnes lapides & mineralia omnia dijjolvun- 
turér in corporales aquas commutantur quœ ter\ 
ræ [îibjiciuntur Eléments . 

Parce que la puiflànce de la terre eft de 
diflbudre, ce que l’Eau coagule 5 &aucon* 
traire , l’element de l’Eau diflbut ce que 
l’element de la Terre coagule. 

Donc l’Art de difloudre confifte à fepa- 
rer ce qui fait leur coagulation & ce qui em- 
pefche leur folution ‘ c’eft à dire ce qui fait 
dans l’Eau la coagulation des fruits de l’e¬ 
lement de la T erre 3 & dans la T erre ce qui 
fait la coagulation des fruits de l’element 
de l’Eau, fans quoy il eft difficile qu’ils re¬ 
tournent en leur première matière, je m’ex¬ 
plique. 

La vertu diflolutive de la terre vient de 
fa froideur 1 6c de fa fecherefle, parce que la 
deftrudion de l’humide eft fa coagulation, 
comme la mort ou la deftrudion des corps, 
eft leur folution : Et cette deftrudion arri¬ 
ve parce qu’il ny à rien d’Eternel dans les 
shofes Elémentaires, 6c partant qui ne trou- 
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ve fa fin, qui eft fa deftru&ion & {à more, 

Ce qui tombe du vegetable, ou de banf 
mal fur la terre 3 il y efb incontinent dé¬ 
truit 5 6c elle ne le reçoit, que pour le met¬ 
tre en fa refolution , nous en devons autant 
entendre de l’Eau, 6c mefme du Feu, quine 
foufFre rien qu’il ne dêtruife. 

Le métail qui eft le fruit de l’Eau à fon ter¬ 
me ,il trouve femblablement fa refolution- 
Ce qui tire fon eftre de l’Eau, 6c qui eft en¬ 
gendré en la Terre, 6c qui tombe de la terre 
apresfa maturité, fe refout en eau , mais il 
faut remarquer que je n’entend pas icy par¬ 
ler de toute forte d’eau. 

Tous les fruits des Aftres, dit Paracelfe, 
ont aufli leur maturité , au temps qu’ils 
tombent en la région de l’Air, où ils reçoi¬ 
vent leur coagulation qui fait leur deftru- 
étion, 6c leur mort parce que la mort des 
efprits eft leur coagulation. 

Si donc le métail pafle apres fa maturité 
en fa refolution, 6c de fa refolution en vne 
nouvelle coagulation, il reprend fa premiè¬ 
re forme de métail, comme on voit vne in¬ 
finité de chofes fe métallifer dans les eaux 
Mineralles , 6c le coaguler dans les pierres 
ou le roch, fous leur premiereforme de mé¬ 
tail • On en doit autant dire des pierres qui 
paflent en leur refolution /dont l’eau enfe 
congelant fait de nouvelles petreficatiou s * 
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Ce qui nous donne fufïifamment à con- 
noiftre qu’il n’y à rien qui puiffe eftre en¬ 
gendré fans femence , êc que la pierre en fà 
réfutation fous forme d’eau renferme la fe- 
mence des pierres 3 Comme les Métaux 
viennent ou des rnefmes Métaux en leur re¬ 
folution 3 llfe void infinité de lieu ou beau 
en tombant fe coagule en pierre ou en Me- 
;tail,&c. 

La différence des Pierres communes ou 
Vulgaires, fe prend du meflange des eaux 
Mineralles petrefiques, dont elles reçoivent 
plus ou moins de pureté., d'efelat,de dureté, 
&c. Plus ou moins de teinture fuivant la 
diverfité des Soufres Métalliques, dont el¬ 
les font imprégnées. 

Il y a de plus vne infinité d’eaux ou le bois 
fe petrefie , Metallize êc Mineraîize , fui¬ 
vant la diverfité des Métaux : Vous en ayez 
l’exemple en l’eau de Beril, qui change le 
bois en pierre enfix Semaines. 

Quand à la faveur diverfe des eaux Miné- 
ralles,on n’en peut pas affigner d’autres cau- 
fes que la refolution des Métaux 6c des Mi¬ 
néraux qui y laiffent leurs faveurs, odeurs, 
vertus Scieur proprietez* Quand à leur re¬ 
folution elle fe fait encore ou par les Sels, ou 
par eux-mefmes commejay dit. 

Le Vitriol refout en fon efprit, rend l’eau 
ou il eft difloüt, aigre 6c acide, il refout le 
Tome IL K 
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Plomb , 1 e Iupiter, Ôdes rend douxj Tlfe 
fait d’antre refolution comme du Souffre 
du Mercure, des Sels, fous la forme des va¬ 
peurs fulphurées,nitreufes&:c, quiencom- 
pofent vne admirable différence. 

Cette refolution ne tombera pas facile¬ 
ment dansla croyancedetoutefortedeper- : 
fonnes, bien que familière dans la naturel 
dans l’Art ^ Et il n’y a perfonne quinepuifle : 
en vn moment fans grand couft, prépara¬ 
tion, & fans grande defpencerefoudre,quel¬ 
que corps que ce foit, en liqueur foit vege¬ 
table, Animal, Minerai, ôt tout cela avec 
vn feul & vnique Agent, qui eft connu de 
tout le monde. 

Dautant que le Metail, qui eft d’eau,eft 
produit dans la terre , le Corail qui eft fait 
du Metail en fa refolution, va produire fes j 
fruits dans la mer 5 Et tout de mefrne que 
le Vegetable reçoit vne détermination dif¬ 
ferente dans l’eau $ Ainfî le Metail reçoit,S 
vne nouvelle détermination apres fa refo¬ 
lution , ôc prend vne nature vegetable en b 
mefrne. 

Vous aurez encore beaucoup moins de 
fujet de vous eftonner, fl vous examinez la 
génération des Infectes qui vient , ou de 
la refolution du bois comme les Papillons 
& les Cloportes 5 ou des Rochers, com¬ 
me vne infinité dè Coquillages, oudesvoi- 
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ries comme les Mouches 3 ôcc. 

Gette Paîingenefie 8c T ranfanimation eft 
fi ordinaire à la nature 3 qu’on n’en peut pas 
douter qui en douteroit n’a qu’à con- 
fiderer comme les Plantes paftent dans la 
nature des Animaux , 6c les Animaux 
i dans la nature de la Plante ; Nous avons 
dit en fon lieu comme le Minerai pafte en 
vne nature vegetable 3 6c au contraire com¬ 
me le vegetabie paiîe en l’Animal j Et de 
plus., comme la vertu mineraliepeut palTei: 
en noftre nature 8c eftre fouinile en noftre j 
fubftance. Mais retournons à noftre fujeè 
que nous avons quitté. 

Ce n’eft pas aftez d’avoir montré comme 
le Corail eft engendré, refte à voir comme il 
eroift j ÔC dequoy il tire fa nourriture : 

Comme l’enfant dans le ventre defamere' 
ne tire pas fa vie par la bouche mais par le 
nombril6c fe nourrit du mefme fang, dont-il 
eft engendré : De mefme le Corail ne con- 
ferve la ftenne que du mefme efprit dont il 
eft produit^ nous en devons autant entendre 
des PierreSjdes Minéraux 8c des Métaux. 

Ce n’eft ny l’eau, ny l’air qui nourrirent 
les corps & qui leur entretiennent la vie ÿ 
mais l’occulte Efprit de l’vn 6c l’autre i eji 
occultus in aère & aqua vïtœ cibm , &c. que 
nous difons ou Nitreux ou Armoniac i o\i 
Tartareux ou Yitriolique, 6cc. 
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Nitrum efi fal terrœ , quo terra conditur <$. - 
quod terra in cibum convertit , & rebus cref. 

| centibus offert. 

Le métail, qui eft fait d’vn autre efprit 
| que les Pierres , à befoin d’vn autre efprit, 
i la plante ne fe refournit pas du mefme ef- 
prit que le Minerai, bien qu’ils paftènt par 
diverfes alterations en la fubftance les vns 
des autres. 

L’bomme outre l’air à befoin des fels ou 
de leurs occultes efprits, qui paffent en vue 
fubftance conforme à fa vie 3 Et bien que le 
poiflbn vive dans l’eau falée, il n’en tire pas 
pour cela là nourriture, parce que les chofes 
ameres ne nourriflent pas entant qu’elles 
font ameres 3 mais feulement il tire de cette 
falure vn Soufre ou Sel doux , dontdl fait 
vne manne pour entretenir fa vie. 

Il ny à que leCorail, qui en tire fa vie com¬ 
me il en eft produit 3 on en doit autant en¬ 
tendre des coquillages & de toutes les pe- 
trefications de la Mer. 

Quand à la dureté, il eft certain qu’il ne la 
reçoit comme les pierres, que de l’air 5 &fa 
molefle au fond de la Mer vient de ce qu’il 
ny a rien quipuifte vegeter que fous cette 
forme,êcnous pouvons dire leur vertu fcelée 
& leur aéfcion efteinte quand-ils ontaquis 
leur derniere dureté .* Oportet ergo omnit 
refoluta & liquida effe d qua carpus nutriunt. 
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Il faut enfin fçavoirpour ce qui regarde fa ■ 
deftru&ion, ce qu’il a d’emprunt 3 I 5 ay mon¬ 
tré qu’il tient du Soufre desMetaux fa Tein¬ 
ture de fa couleur, que fart luy peut ofter.* 
qu’il tient fon efprit petrefîque du Nitre, de 
foncorps, du Cryftal. 

l’ay dit au traité du Soufre que le 1. pas à 
la deftru&ion eftoit de feparer leSoufrej& la 
teinture des Métaux qu’on pouvoit enfuite 
les refoudre facilement en liqueur, par no- 
ftre circulé, qui a la vertu de mettre en li¬ 
queur, non feulement le Corail, le Cryftaly 
la Pierre de Linx, Ponce, Iudaïque, les Per¬ 
les, l’Ambre, lelayet&c, en liqueur, mais 
encore la pierre humaine en quoy confifte 
toute leur operation. 

Préparation du ludus de Paracelfe . 

Nous comprendrons dans cette opera¬ 
tion toutes celles dont nous venons de par¬ 
ler 3 Prenez le ludus de Paracelfe, qu’il foit 
mis en poudre , puis calciné comme nous 
dirons tant qu’il foit mis fous forme d’huy- 
le , que Paracelfe nomme Fiel de terre de 
fon Altholifoy rectifié. 

Autrement 3 Le ludus de Paracelfe foit mis 
en poudre impalpable ( tout le fecret confi¬ 
ée en cette pulverifation ) dans vn mortier 
de Marbre de avec vn pil on de Verre 5 que 
K üj 
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■vous calcinerez non au feu, mais avec noftre 
eau, c’eft à dire le petit circulé *&; diftillez 
cequivoudramonteren cohobant,tant qu’il 
I refte en huyle, qui fe coagule en vn fel vola, 
cil admirable. 

Ce Sel foie mis en lieu humide il faut re^ 

! marquer qu’il ne perd rien de fon poids, 

: jufqu’à ce qu’il foit refout en huyle^ laquelle 
doit eftre derechef digerée au bain vapo¬ 
reux, dans vn vaiiTeau à col long, jufqmà ce 
qu’il foit fous forme d’vne huyle époilFe 
| fur beau qu’il a tiré de la cave dans fa refo- 
: iution. 

La doze eft de quatorze grains jufqua 
vingt,avec vn peu d’eau commune diftïlîée, 
il rompt & brife la pierre des Reins en 
quinze jours. 

i Fit ( dit Paracelfe ) ex fale Vrinæ liquorum 
| terra partus. 

Toute forte de cailloux, de pierres, d’yeuXf 
d’Ecrevice, Cryftaux &c, deviennent à tel 
point defubtilité §c dedeftructionj qu’elles 
montent dez aulîi-toft que le dilfolvant y 
eftmis, viennent à telle refolution qu’elles 
font irréductibles fous la première forme de 
leur corps j ainfï quej’ay fait voir publique¬ 
ment dans nos entretiens. 
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Dautant qu’on ne peut tirer la teinture 
du Corail par noftre difïblvant qui la tire de 
tous les corps ; il a fallu icy fubftituer com¬ 
me on la peut extraire par le Tartre , quia 
cette vertu 5 On met deux parties de Tartre 
rouge, 6c vne de Corail en poudre impal¬ 
pable feparément, les méfiant • On y ad- 
joufteautant d’eau chaude qu’il en faut pour 
faciliter leur ébullition 6c leur fermentation 
durant trois ou quatre jours. 

On y en remet de nouvelle à mefure qu’il 
l’emboit, 6c quand leur ébullition eft pafTée, 
on en adjoufte d'autre tant qu’elle fumage 
de deux ou trois doigts, 6c on le digéré, à la 
chaleur que l’eau furnageante efl comme de 
l’huyle rouge , qui à vne odeur d’Ambre - x 
Ce qu’on fait tant de fois que la matière ne 
tire plus de teinture, on jette fur toutes ces 
teintures ramafTées de bonefprit de Vin Q. 
S. que l’on digéré tant qu’il foit teint, 6c 
aux fécondés infufions 6c troifiémes vn peu 
d’eau Cordiaile 5 que l’on fepare par inclina¬ 
tion apres les avoir laifîe clarifier par refî- 
dence. 

Il faut avoir de l’efprit de Vin bienre&i- 
fîé 6c feparé des Sels Armoniacs, qui font 
fon acuité 6c fon acrimonie, ce qui fe fait en 
K iiij. 
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le diftillant par le papier gris, comme nous 
dirons en (on lieu 5 ou autrement on y ad- 
joufte fucre fin en poudre, ce qu’il en faut 
pour le rendre agréable au gouft & à la lan¬ 
gue. 

le donne icy vn fi excellent remede au pu. 
blic, qu’il ny à point de maladies de Foye 5 
qu’il ne guarifie , Sc fait pour ce vifcere ce 
que nui Or potable & tout autre remede ne 
pourra jamais faire 5 ce que j’ay connu par 
des expériences de quinze ou vingt ans. 

Et bien que cette operation foit aifée en 
apparence , il ny en à pas qui ne demande 
vne main très-experte , c’eft pourquoy il 
îie faut pas fe rebuter, 

D’abord, je l’ay préparé plufieurs fois en 
la prefence de certaines perfonnes qui ne 
Pont jamais peu faire parce qu’ils avoient 
peu de pratique. 

Son viàge efi: d’vne demye cuillerée par 
jour,le foir ou le matin,ce qu’on peut néant* 
moins changer fui vaut les maladies. 
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CHAPITRE XVI. 

Be l'anatomie des Animaux & de leurs parties. > 
De l'Vrine . 

Defes vertus 3 fro^riete^ } effets & vfages. 

A V commëcement la matière dont eft 
fait le corps de l’homme eftoit infor¬ 
me ôç vne mafle confufe , elle attendoitfa 
forme defonAutheur,&comme cette forme 
ne pou voit fubftfter au corps fans agir, elle 
demandoit que Ton action luy fut entrete¬ 
nue parle mefme principe dont-elle eftoit 
faite 3 c’eft pourquoy il luy infpira le refpi- 
racle de la vie pour faire & entretenir ce vi¬ 
tal mouvement, qui fait fonaction, &: qui 
le rend vital & vivant. 

Cette forme eft fort differente , car elle 
fe confidere en la partie fuperieure, ou en 
l’inferieure, ou en celle qui vient des deux: 
Celle qui vient du corps, eft vn efprit igné 
participant de chaleur êcdefechereft^ dont 
le propre eft de cuire l’humidité fuperfluë 
& phlegmatique de l’eau , ôt de feparer les 
heterogeneitez de la terre qui fe trouve au 
ipeflange. 
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C’eft pourquov nous difons que la matiè¬ 
re, dont eft compofé le corps de l’Animal 
reçoit le mouvement de l’Air pour entrete¬ 
nir l’affion du feu qui échauffe le corps & 
HHumine des rayons de là lumiere,pour fai¬ 
re la demeure de l’ame , par laquelle elle 
eonnoifl, conooiften foy& autour d’elle. 

De plus il a doué ce Feu de certains 
rayons de lumière, par lefquels il imagine 
trimes; les formes non feulement en general, 
mais de toutes les parties en particulier, il 
luy a donné encore certaine force feminale 
par laquelle chaque chofe fè multiplie à l’in- 
fhy : Nous en avons l’exemple dans la terre 
qui a la vertu dé produire par fon imagina¬ 
tion âtiffi bien que l’Eau, l’Air , le Feu &le 
Ciel, vne infinité de chofes. 

On peut voir par-là , la co'mpofition de 
l’Animal 3 la neceffité de fes principes qui 
fonda Terre, l’Eau , l’Air & le Feu, mais 
vue Terre celifîée , feminale circulée,&c. 
mais vn Feu doux etheré incombuftible Uç> 
& enfin vn Air plein de mouvement pour 
en donner à ce qui n’en a voit pas, Sc par aie» 
la doeerd’vrie vie beaucoup plus excellent^ 
puis que Dieu vouloir en faire dedans i’hofli" 
me, le domicile de l’ame raifonnable. 

On peut voir par ce raifonnement, & 
ferencedu Soufre de la Teinture du fe* 3 » 
oùrameiiabite,eftrequelque chofede diff?- 
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rent j 8c comme cette vertu par laquelle fe 
fait la propagation des efpeces, qui eft au 
corps quand l’ame l’informe , eft quel¬ 
que cbofe de different Tvn de l’autre , 6c 
ffîefme de ce qui frappe nos fens dans le 
, corps. 

Quoy que cét efprit foit incorruptible 
par certain refpecb, il ne laiffe pourtant pas 
eftant volatil, défaire toutes des alterations 
de la nature ^ c’eft pourquoy il reçoit 6c 
communique toutes les figures qu’il plait 
aux formes luy donner , bref ç’eft le Pro¬ 
filée des Poëtes capable de toutes formes. 

De plus comme cét efprit fe reveftit de 
diverfes figures 6c efpeces, comme d’Ani¬ 
malité , de Vegetabilité, de Mineralité , 5 c 
de diverfes couleurs, odeurs, faveurs 6cc. Il 
fé nourrit pourferefburnir de la graiffe du 
Soufre,del’bumidité del’eau ,6cdel’efprit 
de l’Air, dont il forme vne effence parfaite 
pour s’en couvrir comme de veftement 6c 
dliabit. 

Datitant que cét efprit tire fa naiffance du 
Ciel 6c de la terre , il eft celefte 6c fe forme 
comme j ? ay dit, vn corps ceiefte compofé 
d’Air 6 c de Feu 5 8 c commeil eft materiel il 
fe forme vn corps terreftre fait d’Eau 6c de 
Terre j voila le doublecorps de cét efprit. 

Comme felpriteft le corps de l’ame ; l’ef- 
fence de l’Air 8c du Feu eft le corps de cét 
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efprit 5 6c le Sel qui eft vn corps d’eau 6c de 

terre eft le receptable de cét eiïence. 

Le Sel donne donc comme la faumure la 
confervation au fang, dont il eft embaumé 
pour preferver Ton corps de pourriture : De 
mefme le Soufre donne à cét efprit certaine , 
couleur 6c teinture : L’Air donne cét occul¬ 
te vie qui entretient fon a&ion , l’Eau donne 
fa végétation par laquelle il fe multiplie 6c 
augmente j 6 1 la Terre luy fert de baze 6c de 
fondement. 

Dautant que l’efprit par fafubtiîité 6cfon 
agilité à plus de rapport à l'Air & au Feu,il 
habite en l’vn 6c l’autre , 6c fe refpandpar 
Tvn 6c l’autre au Sel^ScparleSel quiefttres- 
diftoluble à l’humide, dans toutes les parties 
de la Terre. 

Le Sel eftant le foyer 6c le réceptacle de 
l’Eau, de l’Air, du Feu, du Soufre, du Mer¬ 
cure de i’efprit 6cc -, il eft le plus necelfaire \ 
c’eft pourquoy il eft le plus abondant dans 
l’Animal ; comme il eft le plus abondant,il 
j faut qu’il evacuë ce qui eft de fuperflu par 
i les vrines, 6c l’efprit de ce Sel refout,eft d*v- 
ne grande operation. 

Efprit â'Vrine. 

Cét efprit eft d’vne ftnguliere operation 
parce que les efprits des Sels dans les ali- 
mens paftant du vegetable à la nature Ani¬ 
male aquierent diverfes vertus 6c proprie- 
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tézTEtla conformité du vegetable avec 
l’Animal eft li grande, que i’efprit de l’hom¬ 
me eft entretenu ,réparé, & refourny par 
l’efprit deVin par lequel il devient plus fort 
6 c vigoureux. 

Et enfin l’efprit Animal , qui a fon fiege 
dans la Veffie, a vne fi grande conformité 
avec le Soufre des Métaux 6e des Minéraux, 
qu’il ny arien de plus grand au monde pour 
l’extraire que l’efprit d’Vrine : Et ce dautant 
que l’vn 6e l’autre ont vne mefme origine 
celefte. 

A la vérité l’efprit de Vin ne con tribuë pas 
moinsde chofe dans l’extraction de ce Sou¬ 
fre, que l’efprit d’Vrinej mais il faut fça voir 
qu’il n’a pas d’adion fur iceluy qu’il n’ait 
auparavant efté feparé, ou|>arl’efprit d’V- 
rine , ou du fel Armoniac • c’eft pourquoy 
nous avons dit qu’il tire l’intime de l’inti¬ 
me. 

Et Pvtilité de cette préparation fe mani- 
fefte en ce que le Minerai en rétrogradant 
pafle à la nature vegetable, & par icelle eft 
fournis à l’adion de la chaleur de l’Animal : 
Ainfi celuy qui fçait extraire le Soufrede 
l’Or 6 c de l’Argent, de Venus, de Mars, 
de l’Antimoine du Selpetre 6 cc à tout le 
fondement de la vraye Médecine en ge¬ 
neral. 

Quand aux vertus de l’efprit d Vrine, fes 
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effets font incomprehenfibles en fes opérât 
tionsjEtcorame ilrenfermele baume de ia 
vie,ildeflfechel’hydropifie , fon fel clarifié 
guaritles HecHques, lesTabides, les Èpi- 
lepfies 3 Scsdleflfeparé de fon acuité ilpafie 
dans vue odeuraufli fuaveque l’Ambre, &' 
ne cede en rien à l’Or potable, ou à la Lune 
en ligueur. Dautant qu’il chafle la Lepre, 
rompt la pierre dans la Veflie , 8c guarit 
toutes les Vlceres. 

Si tu jette i’efprit d’Vrine fur le Sel d’Yri- 
ne purgé parla chaux 8c diverfes filtrations 
& coagulations j on en peut tirer fa teintu¬ 
re, par fon efprit, 8c fi vous tirez derechef 
cette teinture par l’efprit de Vin, vous au¬ 
rez vue Medecine admirable , 8c vn Soufre 
qui défîèche fon Mercure, 8c FefchaufFeen 
forte qu’il luy eft fait femblable en forme 
; èc en matière, fous la forme d’vn Sel qui ma- , 
nifefte fes operations 8c fes effets. 

En ce qu’il purge toute l’humidité phleg- : 
matique 5 précipité toute la corrofion des | 
humeurs, la chaleur des parties 3 Et réduit ! 
tout dans vn véritable tempérament 3 non 
pas feulement au corps humain 3 mais aux ; 
autres corps. I 

De forte qu’il ny à point d’efprit de Sel s 
8c d’Huyle fi corrofiveôc bru flan te qu’elle 
foit, qu’il n’adoucifle 8c ne reduife au tem¬ 
pérament 8c à 1 a douceur de l’Or, de l’Ar- . 
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gënt, des Perles , du Corail êcc , & il eft tel 
qu’il ne peut quafi pas eftre compris du 
cœur humain, & il eft prefqu’impoâjble de 
croire ce qu’on peut faire par cette admira¬ 
ble fujet, quand il eft préparé en Quin- 
£eflence. 

De forte qu’apres avoir travaillé plufieurs 
Années à réduire les huyles Mineralles, à la 
nature Mercurielle, 8 c dans la latitude des 
Métaux ,fans y avoir peu arriver, comme je 
!ne f efperois plus , croyant que cela ne fe 
pouvoir que par l'operation des Aftres , il 
jnf arriva que je les reduifis en peu de temps 
aveclaQuinteftence d’Vrine au régné mé¬ 
tallique , ce qui m’apparut en ce qu’elle fe 
manifefta fous la forme d’vne crème argen¬ 
tée & dorée en la fuperficie de la liqueur a- 
vec vne odeur Sc vne faveur agréable. 

! Et qui eft telle qu’elle demeure toufiours 
dans la latitude du Mercure ou du Métail, 
bien qu’elle foit fous la forme d’vne liqueur 
femblabie a l’huyle en là conftftence, écaux 
autres liqueurs en là nature , qui ne peut 
prendre ny la forme de 1*Argent vif,ny d’au¬ 
cun autre Métail ,êc qui peut eftre fournis à 
l’action de la chaleur naturelle. 

Il faut pourtant remarquer que tel efprit 
ou huylene prennent jamais la nature mé¬ 
tallique , tant qu’il leur refte quelque partie 
de phlegme, 8 c qu’ils font corrolifs, ce qui 
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eft contraire! Ta nature des Quinte/fences * 
6c*au tempérament des corps parfaits, ou 
ilsâfpirent j Ce que nous avons dit pouvoir 
eftre fait par la Quinteffence d’Vrine ou de 
Vin aufquels feuls cela appartient privati- 
vement à toute autre chofe. 

Relie feulement à dire auparavant de met- 
tre la main à l’œuvre 6c en venir à l’operà- 
tion j qu’il ny a perfonne qui trouve bon de 
communiquer vn tel fecret à tout le monde* 
£c qu’il fuffît de le dire en des termes * que 
les feuls fçavans 6c les bons Artiftes le puiL 
fent entendre par de profondes 6c ferieufes 
méditations 6c longues expériences j Quoy 
qu’il femble que je le dife tout mot à mot, 
neantmoins il y a certain tour de main 
dans fon vfage , que la feule pratique def- 
couvre , 6c que l’experience jointe au rai- 
fonnement redrefle j venons donc à l’ope¬ 
ration. 

Efprit iïV'rinei 

La fermentation del’Vrine eli double, elle 
fe fait ou en l’aigriffant Comme le Vin en 
vne bonne odeur , ou en la corrompant 
comme les chofes putrides en puanteur: 
avec cette feule différence que plus elle au¬ 
ra de degré de puanteur, plus elle aquerera 
d’odeur dans la digeftion 5 Latent effentiœ 
qumtæ & odores in rebtis fcetidU. 

La fermentation de l’Vrine fans la cor- 
- : - rompreY' 
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rompre 6c l’empuantir, fe fait en la mettant* 
auffitoftqu’elle. e/l refroidie 6cfans luy dôner 
le loifrr de fe corrompre, dans vnpoin/ïbn 
de bonne lie * ou on aura jette cinq ou jfix 
féaux d’autre lie de bonne odeur j Que le 
poin/Ton 6c la lie ne /oient point eventées, 
quand on y aura verfé cinq ou fix féaux d’V- 
rine, qui ne foit aucunement gaflée ny gar¬ 
dée , il y fautadjoufler cinq ou fix pots de 
bon efprit de Vin , on ferme exactement le 
poin/Fon, que l’on fouffre pour bien faire ; 
6c faut eftre foigneux, qu’il ne prenne au¬ 
cunement l’air en la mettant : 6c on conti¬ 
nue de le remplir comme de/lus, 

Mais il faut prendre garde de tenir le vaif- 
feau dans vn lieu frais 0 où èllepa/Te pluftofë 
en aigreur 6c en bonne odeur, au lieu de 
: s’empuantir elle devient vineufe * 6c n’a au¬ 
cun gouft d’Vrine ; Dont on tire vn efprit 
que nous nommons efprit Microco/mique 
vegetable, parce qu’il e/l tiré de l’Vrine de 
fhomme par l’ayde du Vin. 

La fermentation de 1 ’Vrine, qui fe fait par 
corruption,fe fait d’vne autre maniéré toute 
contraire. Il faut auparavant que de la ver- 
fer dans le poinlTon , la lai/Fer corrompre 
dans le pot de chambre ,deux ou trois jours 
durant ; 6c enfuite laver fer dans vn poin/Ton 
de bonne lie,6c l’expofer au Soleil ou dedans 
vnlieuchaud,qu’elle paffeen puanteur* 6c 
fp—'ïomeiL; L 
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qu’elle corrompe la lie & PëlpxîcHe Vînljuej 
i’oii y verfe, comme j’ay dit, mais en moin¬ 
dre quantité , que l’on continue de remplir | 
en la mefme forte , apres que le levain eft 
corrompu, rVrine eft facilement, corrom¬ 
pu 6. 

Alors on la diftille dans vn refrigeratoire 
de terre de B eauvais, Il on peut, parce que 
cét efprit dilïbut le vaifleau s’il eft de Cui¬ 
vre ou de Metail 3 Et ne peut fervir qu’a- 
pres avoir efté diftille Ôc redifié vne fécon¬ 
dé fois dans vn vaifteau de terre deB eauvais, 
ou de verre, 6c en feparant le phlegme qui 
refte comme en l’extradion de l’efprit de 
Vin. 

Jguintejj'ence. 

Pour en avoir la Quintelïence, il faut le 
préparer comme le Magiftere du Vin ; 
qui fe fait en feparant tout le phlegme de 
i’efprit d’Vrine, a la maniéré que l’on fepa- 
re celuy de l’efprit de Vin, ainfî qu’il a efté 
dit enfon lieu : Et qui fe fait, ou enlaredui» 
fant en Sel, quiferefoutenHuyle,ou en la 
difloudant avec la quatriefme partie de 
Zinc, qui à le pouvoir de feparer tout le 
phlegme des efprits, on le peut encore par 
1 efprit de Vin j C’eft allez pour donner en¬ 
trée a ceux qui délireront s’avancer dans la 
connoilîance des plus beaux arcanes delà 
nature 3 Voila la redifîcation de l’elprit j 
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Dirons de la purgation de Ton Sel, 6c puis 
de T extraction de fa teinture ou de fon 
Soufre aurifique. 

Sel à'V'rine . 

Pour feparer l’on&uofité du feldel’Vri- 
ne, apres lequel j’ay fait de grands trauaux, 
parce que l’operation par les filtrations 6c ! 
évaporation ordinaires , eft yn travail des j 
Danaides i II faut avoir icy le fil d’Arianne ! 
pourfortir de ce Labyrinthe qui confiftea 
difioudre l’Vrine apres fon évaporation en 
Eau de Chaux, la filtrer 6c coaguler plu- 
fieurs fois jufqu’à ce que le Sel foit blanc j 
comme Neige, fufible au chaud 6c au froid. | 
Souffre d'Vrine. 

On tire le Soufre de ce Sel, fi on verfe ! 
pardefius efprit d’Vrine re&ifiéjufques à ce | 
qu’il fumage de deux ou trois doigts, qu’il 
faut digerer tant que l’elprit foit teint, tirez 
par inclination, 6c en remettez d’autre, di¬ 
gérez 6c faites corne deftlis, 6c ce tant de fois 
que l’cfprit ne tire plus de teinture,6c quand 
l’efprit teint fera clarifié, il faut l’evaporer 
en vn Soufre rouge comme fang, qui eft 
delà nature du Soufre de l’Or, qui rend 
vn odeur d 5 Ambre en l’évaporant à la va¬ 
peur du bain. 

Il faut icy remarquer qu’apres l’extraétion 
delà Teinture ou Soufre qui fe tire du fel 
d’Vrine, il refte vne terre bolaire,reile qu’eft 
h ÎJ 
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la terre figillée ou Lemnienne. 

Pour avoir ce Soufre & cette teinture 


plus exaltée, plus pure & plus fubtile, on la 
diffout derechef en efprit de Vin, tant qu’ilj 
foit teint de rouge comme vn Rubis,&ce, 
tant que tout paiTe en i’efprit deVin, quij 
tire comme j’ay dit Tintime de l’intime. 

Concentrés l’efpritd’Vrine, en verfant 4. 
parties d’iceluy fur vne d’Huyle de Vitriol,; 
ou de Soufre 5 LaifTez pafifer leur ébullition,; 
ëcdiftillez, adjouftez de l’efprit nouveau,& 
ce tant de fois que l’efprit fe coagule au 
froid, qui fe fepare defHuyle :llfaut icy re¬ 
marquer que l’efprit,qui fort le premier dans 
la diftillation de l’Vrine, demeure en cette 
operation, de ne donne que fon phîegme. 

Vous avez par ce moyen l’élement de 
TÊau, de l’Air, de la Terre de du Feu: li 
vous voulez tirer le Sel de la matière bolai- 
re dont j’ay parlé, il faut la reverberer juf- 
qu’à ce qu’elle foit difloiuble en eau, qu’il 
faut filtrer cryftallifer comme on à de cou¬ 
tume de faire. 


Nottez que leSel,quieftoitdu commence¬ 
ment en grande quantité aulîi bien que l’ef¬ 
prit, fe tire le premier, delà matière boîaire; 
& le fécond, en petite quantité, de l’efprit 
coagulé : Mais il faut remarquer qu’ils font 

d’vne infigne fixité , de particulièrement 

s fis font j oints en leur fource. 
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Quand à fes vertus & fes operations, il 
. faut fçauoir qu’on peut par iceluy beaucoup 
acuer l’efprit de Vin, comme j’ay dit pour 
ùl coagulation 9 èc pour extraire la teinture 
des Métaux , Minéraux , des Végétaux , 
Ides Pierres 6 c des Animaux. 

Acefujetileftàpropos de fçavoir la con¬ 
venance de cét efprit au corps, dont on veut 
feparer le Soufre 3 Et ,ce dautant qu’il y en 
à,qui donnent leur Sel ou leur Mercure, ou 
tous deuxenfemble avec ce Souffre 5 C’efi: 
pourquoy on le tire premièrement ou par 
l’Armoniac, ou l’eau Forte, &c. 

Par confequent, quand l’efprit de Vin ne 
Ifuffira pas à extraire cette teinture , il faut 
fe fervir de l’efprit d’Vrine ^ Et où l’efprit 
d’Vrine ne fuffira pas, il faut fe fervir deno- 
iftre petit Circulé,ou du grand, que nous di- 
fons le vray diffolvant vniverfel. 

Dautant que toutes fortes de perfonnes ne 
peuvent atteindre aux Arcanes qui ren¬ 
ferment le fecret des Quinteffences 3 -Et 
qu’il faut eftre tres-avancé & tres-expert, 
jjefubftitueray en leurs places vne operation 
plus particulière , que j’appelle monAnte- 
Apopledique & Ante- Epileptique dont j e 
me fuis feruy heureufement dans vne infinité 
de maladies. 


L iij 
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Elixir Ante-Apoplectique. 

Bt. Mufc, Ambre & Civette, an. vne 
dragme, Canelle, SaflFran &; Gerophe, an. 
4, onces, Camphre, vn Scrupule. 

Il faut tirer la Teinture de toutes ces ma¬ 
tières feparément avec l’efprit d’Vrine,& 
les réduire en extrait, puis les circuler 
avec excellent efprit de Vin &: d’Vrine 
Q^S. tant qu’ils ioient en liqueur, on y; 
peut âdjoufter la quatrième partie de Sucre,! 
il pénétré par fa fubtilité jufqu’au Cerveau 
; & au cœur, où il excitepar fon odeur les ef- 
prits Animaux &: Vitaux prefque efteins, & 
refout ou brife les liens qui font leur conge- 
J lation & leur mortification : la doze eft la 
quatrième ou la troifièmè partie d’vne cuil¬ 
lerée. 

Elixir Ante-Epileptique. 

! ÿt- Efprit doux du Vitriol, qui fe fait en 
dephlegmant l’efprit au bain Marie, & le di¬ 
gérant avec Tefprit de Vin U le cohobant 
plufieurs fois. 

Efprit d’Vrine bien rectifié Stfeparéde 
fon phlegme comme il a efté dit. 

Efprit d’Ambre & de Tartre crud qui di- 
Itille avec l’huyle puante, qu’il faut rectifier 
exactement an. 4, onces. 
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Eaux diftillées de corne de Cerf,.de crâne 
humain ou d’Arrierefaix,dePeonne,d’Enula 
campana,de Valerienne de chacun deux on¬ 
ces. Aufquels il faut adjoufter Sel de Corail* 
de Perles , de pied d’Helan & Camphre de 
chacun deux dragmes. 

Digerez-le tout au bain vaporeux tant 
que tout pafïe fous la forme d’vne liqueur 
citrine 5 laquelle argenta mon vaifteau en 
les diftillant, comme s’il euftefté d’Argent 
bruny, Il en faut donner, au defaut de laLu-j 
ne aufli-toft que l’accez veut attaquer le 
malade.la doze eft la troifiéme,ou la moy tié 
d’vne cuillerée, on y peut adjoufter du fuçre 
comme deftus. 

Elixir de vie Cordial. 

Bien que jedeufte donner cettecompofi- 
tion au traité des Pierres parce que fa prin¬ 
cipale baze confifte en leurs fels, néant- 
moins parce qu’il y entre vne infinité d’au¬ 
tres drogues qui fe prennent des parties 
des Animaux, comme la Civette v le Mufc, 
de d’autres,qui viennent des Plantes comme 
laCanelle,Saffran,Gerophes, de mefmele 
Contrajervas, llmperatoire, l’Angelique, 
Biftorte, Tormentille dec. Dont la baze eft. 
l’efprit vegetable. l’ay penfé qu’il ne feroit 
pas tout à fait hors dé fon rang, de le met» 
X iiij 
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tre icy en la fuite de noftre Elixir Ante-Apo¬ 
plectique , qui fe fait avec l’efprit Microcof- 
mique Animal ,vegetablc, 6c Minerai j DeC 
quels on tirera de fi grands fecours dans la 
Medecine qu’il eft impofîible de fe le per- 
fuaderj De forte que je puis dire, que tels 
remèdes ne m’ont jamais manqué depuis 
vingt ans que je m’en fers, 6 c particulière¬ 
ment ce dernier. 

1 )t. Canelle , Gerophe, 6 c SafFran, an. 
i. on. 

Ambre gris, Bezoard ôc Civette, an. vne 
dragme, Mufc demy fcrupule. 

Tirez feparément par l’efprit de Vin, la 
teinture de la Canelle, Gerophe 6 c SafFran 
çoncaffé, qu’il faut mefler 6t les diftillerau 
bain vaporeux dans vu Alembic couvert 
d’vne feuille de papier gris , tant que tout 
l’efprit foit diftillé en vne Quintefiènce fort 
douce. 

Mettez en poudre impalpable l’Ambre 
gris, la Civette,Sc le Mufc feparément, ver- 
fez delFus du bon efprit de Vin, mettez au 
B. V. tant qu’ils foient difFous, puis les faut 
filtrer par le papier gris feparément, 6 c les 
garder dansdes vaifïeaux bien bouchez, 

Infufez femblablementau B. en efprit 
deVin, Contrajervas d’Efpagne, Biftorte, 
6 c Tormentille, an. i, on. ImperatoireôtGen- 
tianne an. deux dragmes, qu’il faut diftito 
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avec l’infufion de Gerophe, de la Canelle 
& du SafFran comme defliis. 

Adjouftez y la liqueur ou le Sel de Perle, 
de Corail, 5 cBezoart, dont vous prenez, a- ; 
près eftreen poudre impalpable,de chacun 
deux dragmes , fur lefquelles vous verfez 
jhuyle de Vitriol, tant qu’ils fe refoudent en j 
huy le à l’humide,oinen fel à la chaleur,qu’on 
dulcore en diftillant de l’efprit de Vin plu- 
fleurs fois par cohobation. 

Il faut alïèmbler toutes les liqueurs en vn 
feul vailTeau, 6c y adjoufter fur deux livres, 
vne demy e-livre de bonne eau iWe, efFence 
de Iafmin 8c d’Orange, de chacun le poid 
d’vne once,6c delafmin le poid d’vne demie- 
once, fucre Candy en poudre impalpable 
demie livre , digerez tant que tout pâlie j 
fous la forme d’vne liqueur admirable. 

Pour y joindre plus facilement heflence 
de Citron qui fe dilfout difficilement, ôc 
celle de Iafmin ScOrange, il les faut digerer 
dans de bon efprit de Vin, il devient blanc 
puis cler, comme dans la dilfolution de la 
Civette. 

La doze par précaution elt de deux ou trois 
gou tes dans vne cuillerée de vin ou de bouil¬ 
lon, 8c la quatrième ou troiliéme partie d’v¬ 
ne cuillerée, dans les maladies. 
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CHAPITRE XVII. 


L r anatomie des InfeBes: 

De leur vertu ^ propriété , effets & vfages. 

T) Ien qüe la production des Infectes foitj 
; |j la plus imparfaite, neantmoins comme 
ils n’ont point d’autres femences que la cor¬ 
ruption , on eft obligé de leur donner le So-I 
leil pour Pere,& le Sel,pour Mere. ' 

Ils ont donc pour la première & prochai¬ 
ne matière de leur eftre, les Sels volatils, qui 
renferment le Soufre & le Mercure 5 &non 
la Terre, l’Eau , l’Air & le Feu, que nous 
avons montré à la vérité incapables de mé¬ 
lange , à caufe ou de la fimplicité de l’Eau,de 
la vehemence du Feu , de la volatilité de 
l’Air , ôc groifiereté de la terre , qui font 
qu’ils ne s’y peuvent trouver fous leur pro¬ 
pre forme. jg 

Pour déveloper cette queftion fi impor* 
tante, il faut fqavoir la différence que nous 
mettons entre la matière première, les Ele- 
mens & nos principes 5 
Comme le Sel par decompofition,retour¬ 
ne dans vne terre Cahoïque , tenebreufe, 
ilerile-ôcc, queles Pliilofophes Chymiques 
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ont nommé morte, damnée 6cc. Comme le 
; Soufre par fa deftruction palTe fous la forme 
de feu,8c le Feu,dans là première fimplicité. 

Comme l’eau en fe dépouillant des efpe- 
cesqui fontfes différences, retourne en fou 
indifférence, qui eft fon premier cahos 8c i 
fonlymbe. 

De plus ayant fait voir que la terre, com¬ 
me le centre des rayons du Soleil, eftoit 
opaque ,Jenfe , froide 8c partant l’image 
de la première matière , aulîi bien que les 
tenebres par les eaux de babyfme , pour 
I nous apprendre, que nous ne les pouvons 
| mettre au rang de la première matière, 
qu’autant qu’elles ne nous paroiffent que 
; fous cette forme j ny les dire élémentaires 
qu’autant que nous les trouvons reveftuës 
de froideur, de chaleur, d’humide 8c de fec. 
Et nous ne pouvons enfin les recevoir dans 
la categories de nos principes, que quand ils 
fortent de leur limplicité 8c indifférence 
pour prendre la nature de Sel, de Soufre 8c 
de Mercure j dont chaque chofe eft prochai¬ 
nement faite. 

Quand à l’élement du Feu , il ny à point 
de Philofophe , qui le puiffe admettre au 
mélange-Bien loing,on le peut dire leTyran 
de la nature, qui n’en foufFre aucun. On en 
peut autant dire de la terre, quin’eft qu’vn 
fable fteril 6c aride 5 dont rien ne peut eftre. 
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en aucune maniéré produit, excepté fa fu_ 
perfide. 

; Il y a encore moins lieu de croire quel 5 Air, 
j qui n’eft pas fournis aux fens y puifTe entrer 
fous fa forme. Et encore moins l’Eau, qui 
ne peut à caufe de fa Empli cité eftre altérée, | 
; & partant rien produire $ ainfi que nous j 
1 avons montré en fon lieu. 

C’efl: pourquoy on ed: obligé d’admettre 
d’autres principes , fçavoir vn Feu moins 
j bradant, vn Eau plus compofée, vne Terre 
! plus fécondé , & vn Air plus homogené, 

| dont les Elemens ne font, que les Amples 
| matrices & les réceptacles. 

QuelquesPhilofophes,pour fortir de ce la- 
! byrinthe, ont creu qu’ils ne donnoient au 
j medange, que leurs qualitez, dont ils ont 
voulu que la matière fut reveftuë comme 
; de veftemens Sc d’habits 5 qu’ils ont nommé 
j Eau , quand elle eft accompagnée de froi¬ 
deur, d’humide ,&c, mais fans fondement, 
puifque c’eft dire lamefme chofe, & tom¬ 
ber dans d’autres inconveniens. 

Le Poëte, pour nous diftinguer l'vn & 
l’autre , a dépeint cette première matière 
comme vne mafle confufe, où les Elemens 
eftoient fans aéHon : Et nous marque leur 
operation dans la prodmdion des chofes, 
par la feparation 8c la divifion de leurs qua- 
lirez j qu’ils ont ditaçlives âe pafiives : Sans 




de la Thilojophie Naturelle. 173 T 
| que pour cela ils puiflentrien produire, par¬ 
ce qu’ils demeurent actuellement ce qu’ils 
font. Outre qué n’y entrant pas fous leurs 
propres formes, il faut dire qu’ils ne com¬ 
muniquent que leurs qualitez, 8c par ainft 
attribuer toute la production des chofes à 
des (impies accidens. 

Ce qui nous oblige de recourir à des prin¬ 
cipes plus formels 8e plus prochains, qui 
font le Sel, Soufre 8c Mercure, que nous 
avons nommé Elemens des Sages, fçavoir 
vn Feu Celefte non bruftant mais engen¬ 
drant, Que nous appelions Celefte, parce 
qu’il vient des Aftres, Que nous nommons 
Soufre ou Ame, parce qu’il fait la Vie 8c 
TEftre des chofes. 

Sçavoir vne Eau d’vne Eftence incorrupti¬ 
ble quoy qu’alterable fous toute forte de 
forme $ Que nous nommons du nom de 
Mercurepj Sçavoir vne Terre fterile,mai$ 
tres-feconde quoy que Vierge, pure, Sémi¬ 
nale, celifiée 8cc, que nous honorons du 
nom de Sel, pour le diftinguer dé la Terre. 

Ce que Rémond Luile nous a admirable*, 
ment fait entendre par l’Eau, l’Air ,1e Feu 
8 c la Terre, ou plus-toft par (on Mercure 
Azotique, fon Sel Vitriolique , ou Soufre 
Aqueux, 8ce, qui fe retrouvent dans les Se- 
mences,qu’il appelle encore fon Hylé. Bien 
differens des Elemens du Sel, Soufre ou 
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Mercure vulgaires > qui en font par trop 
efloignez $ Mais ce n’eft rien dire difons 
encore davantage. 

» Il faut fçavoir pour reprendre nos Ele- 
mens en leur fource j Que l’Eau de la Mer 
eft la première matière du Sel, Soufre & 
Mercure , &. que le Soleil &: les Aftres en 
font l’Ame ou la forme : Nam cum vniverfm 
mundus conderetur , ffiritus Domini ferebatur 
fuferaquaa, fer verbum enim {Fiat)frimo aqua 
S créât a efi 3 ex hac créât afunt deinde omnes créa - 
tura . 

Comme le Mercure eft rendu vital & en¬ 
gendrant par le Soufre * l’action du Soufre 
eft entretenu par le Mercure ^augmenté 
| par le Sel * La Mer gouverne l’Eaujôc le So- 
j leil, le Soufre , & hac duo Pater & Mater 
| exiftunt 3 ex quibu<s 3 mediantibus Aftris, vniver- 
\ fa creatura gigmintur , Et l’vn 6c l’autre ne 
j font jamais en repos, parce quel!Soleil & 

I les Aftres les follicitent fans relâche pour 
| toujours produire &. engendrer quelque 
chofe. 

Les Infeétes eftant privez des Semences, 
reconnoiflent fans difficulté le Soleil pour 
Pere,& nos principes, comme j’ay dit, pour 
Mere 5 Salcum Luna Mater , Suif hur cum Sole j 
Pater , hoc efi 3 Suif hur Salfunt femen omnium 
i infeclarum. 

Où pluftoft le Soleil ôc la Lune font les ' 
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Hcaüfes efficientes des Semences,c’ëffa dire 
du Mercure qui contient le Sel & le Soufre h 
quiàlaMerpour caufe materielle &c. Nous 
en avons l’exemple dans le Sperme des 
Grenouilles 5 Dans les pofes des Poilîons j : 
dans les infedes naysde pourriture au Prin¬ 
temps par ^opération des Aftres , Hocenim 
tempore mundusvniverfmveluti renovatur y & 
Wirendo renovandoque juvènefeit. 

Vous voyez maintenant, ce que j’entend 
par le Mercure, qui n’eftdans fonorigine,! 
que l’Eau iàlée de la Mer, Or comme l’Ele- ! 
ment de l’Eau eft la matrice de toutes cho- 
fes, & comme la Matrice ne peut engen¬ 
drer fans femence $ il eft necelTaire que les 
Aftres jettent leur femence en cette matri- 
; ce, voila le premier Mercure de toute chofe. 

Ce Mercure nepeutrien engendrerfeul, 
c’eft pourquoy quand il conçoit, Se quand il 
produit quel que chofe, il excite le Soufre à 
agir avec luy, en la maniéré que le malle ex* 
cite fa femelle 5 De façon que l’eau fe gon¬ 
fle , fe trouble Sc commence à jetter Ion 
fperme fur fa furface 5 Dont-il s’engendre 
| certaine femence^ de laquelle font produits 
les Crapaux, les Grenouilles, Scies infe&cs. 

Ce qui fe fait par le moyen du Sel de 
Peau , qui diflout l’on&uolité du Soufre ô£ 
le mëlle à fon contraire, c’eft à dire à Peauj 
En la maniéré que Phuyie eft diflout en l’eau 
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\ par le Sëldës îexifs dans la compofition du 
! Savon , aquoy on adjoufte l’operation du 
! Soleil & des Aftres, defquels telles femen- 
ces reçoivent diverfes Ipecifications. 

Nous avons défia dit, que la femence des 
! Infe&es qui fe fait du Soufre & du Sel de 
l’Eau, manque de vertu mafculine & re- 
gente, partant qu 5 elle â befoin du Soleil, 
pour luy fervir de Malle : Mais dautant que 
le Soleil eft vn Agent vniverfel, il produit 
des formes bigearresôt monftrueufes, kce. 
d’autant plus,que ces femences n’ont qu’vue 
| matrice vniverfelle. 

Nous en avons l’exemple dans la produ¬ 
ction des Meteores, dans la génération des 
Serpens, ôc de tous les Infe&es, qui s’engen¬ 
drent de corruption} Ce qui fait qu’ils vi¬ 
vent premièrement de la vie des Reptils, 
feconaement de la vie des Quadrupèdes, & 
enfin de la vie des volatils, parce qu’il leur 
vient des ailles. 

Elementum Aquæ agger eft , & imaginatio 
\ Solis , TLecior ’cocior fpiritus , & formatât 

omnis feminis illudin vitam reducens: Et corn- 
nie l’homme médité toujours quelque cho¬ 
ie de nouveau, demefinele Soleil imagine 
tous les jours avec l’Element de nouveaux 
Monftres. 

Aqua œquiparanda Virginia qua cafta eft, 
quœ rmllumfemen concept venmpeper incita* 
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tionem & titiîlationcm ad libidinem ab imagina- 
tione faclam^pro cafta non eftamplius habenda , 
licetquiàem varié' & fubindè femen imagine - 
îur , tamen non conduit 3 jemen quidem dimidium 
! fednontotum ftnviro tamen altéra pars eft^ cum 
quoft coeant 3 tunc ex ambobus fœtus exit. 

Si l’imagination du Plane te Venus, à la¬ 
quelle apartient de former la figure des par¬ 
ties , efl: irritée & enflammée,ou bien fi vne 
; autre Pîanete efl: dans la conjonction avec 
le Soleil , il forme diverfes fortes d’înfe- 
des fuivant les diverfes maifons du Ciel ou 
il fe trouve ; En la maniéré que i’Artifte 
' imprime à fa matière telle forme qu’il luy 
plaît. Quia vis ejus , cum ilia fer quandam con- 
cordantiam ita alliqatur 3 vt fuas cum foie vel 
Sol cum Luna &c } opcrationes coaUè peraçat. 

Comme il n’y a point de Plante, qui ne 
foitfoûmife à quelque Aftre, ü n’y a point 
a’Animal qui n’ait fon Pere au Ciel, d’ou 
vient fon efpece ? Hacftella , dit Paracelfe, 
vocatur ftella Roris r marini , jlella Leonis 3 ftella 
Scorpïonis & cela e & fi fenfibîe dans les 
Métaux qu’il faudroit eftre fol pour en dou¬ 
ter, & pour nier que l’Or nereconnoit pas 
le Soleil pour Pere, & aiofi des autres. 

Enfin difons pour retourner à noftre dis¬ 
cours , que s’il arrive que l’Eau pleine de 
Limon gras & falé , paffe parla feparation 
Tome II. M 
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des fubftances en fa corruption, il s*y en. 
gendre dans peu vn Animal, qui tient de la 
nature du Sel au Limon, &de l’Aftredans 
fon afcendant., 8 c qui domine a fa [matière 
: comme il a efté dit. Voila pour les Infedtes 
de l’Eiement de l’Eau. Difons de ceux de 
l’Elément de laTerre. 

Quand à la génération des Infedes, qui 
font produits dans la Terre- Il fautfe reflou» 
venir que dans la Rofée 8 c dans la Graifle ou 
I Salure de la Mer, il y a vn Sel admirable ou 
nitre doux, dont non feulement les Abeilles 
|& les Infeâres y qui font les productions de 
l’Air, font engendrées 8 c nourries , 8 c dont 
elles font 8 c compofent leur Miel & leur Ci- 
re$Mais encore que les 5 erp en s en font faits 
8 c nourris - y Car l’humidité de la Lune re- 
foudant ce Sel des pierres le Soleil le cal¬ 
cinant , le tire du centre des Rochers, 8 C 
; paffant par vne nouvelle refolution en cor¬ 
ruption, fait la vie d’vne infinité de reptiles 
par l’operation du Soleil, comme il a efié 
| dit. 

Autant que ce Sel pafife en la refolution, 

! il imbibe les pores des Pierres, 8 c eftant 
| tiré dehors comme par fublirnation par le 
moyen du Soleil,il fe produit en leur fuperfo 
cie dans vne admirable douceur: Cequ’on 
peut facilement voir dans les anciens Bafiâ- 
mens, les vieilles Mazures 8 c Caves, ou 
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mefme dans les Stercorations, rVrine des 
Animaux, qui pafTent en ce Sel doux, par 
diverfes filtrations &: dépurations de la 
Terre, par laquelle il eft feparé des autres j 
Sels. 

Voila ce Sel, dont les Aigles renouvel- j 
lient leur plumage, les Cerfs leur bois, les ! 
(Reptiles quittenr leurs defpoüilles, &; d’où j 
chaque chofe tire la vertu qu’elle àdere- I 
jnouveller "l’Homme ; Sic contre frit gelidis in j 
rupibus nofier ignem Sal , pofiea refoluatur ite- j 
rum , coagulatur iàque muitotïes & ad tantam \ 
dulcedinem evadit 3 vt illud divinum penè Ne- ; 
clar 3 fît cunclis rep tilt bus femen&efca , & adeb \ 
fît amicus naturœ vt per hune & ex eo juvenef- \ 
\cant. 

Quifçait donc les Montagnes & les Ro- I 
| chers, ou fe trouve cétadmirable Sel, dont 
lies Boucs, les Aigles, les Cerfs &: les Dra¬ 
gons s’entretiennent dans de fi longues an- ; 
nées ^ Peut compofer vn remede admirable 
pour prolonger fa vie, donc je prefente icy 
au public la compofition. 

| Quiconfifte premièrement dans la prepa- : 
ration du Sel Volatil des Vipères, du Sang j 
I de Bouc efteint, du Sel Volatil tiré de la ; 
! Tefte& des Cornes de Cerf, qui fe trou¬ 
vent en ces contrées, que l’on mefle avec 
ce nitre doux, qui fe trouve en ces Ro¬ 
chers, & avec le Sel Volatil de la Biftorte, 
--M~îJ— 
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Tormentille, Contrajervas, Perles, Co¬ 
raux, 6e avec le tiers deReglifle en poudre, 
Syrop d’Alchermes Q. S. 

On fait encore vn Vin de Viperes admi¬ 
rable , en les privant de la Telle, de leur 
Queue êc de leur Peau, apres les avoir bien 
fouettées • Puis on les jette dans de bon ef- 
prit deVin, ou on aura mis la quatrième 
partie de bon efprit de Sel : Que l’on fait in- 
tuferau B. V. tant qu’elles fe dififolvent & 
pafient dans toute la fubllance du Vin 5 
Dont-il faut mettre quelque cuilliere dans 
la valeur d’vn verre de bon Vin pour plu¬ 
sieurs prifes. 

On les hache, 6c on les fait encoreinfufer 
en Miel, pour faire du Miel de Viperes; On 
les met encore limplement en poudre , ou 
en Sel Volatil * C’ell vn remede admirable 
pour les Venins, la Galle, Lepre, la Verolie 
6c vne infinité d’autres maladies. 

Qnand au Cœur 6c au Foye des Viperes 
il s’en préparé avec la cendre de Çrapaux 
6c de Scorpion vne certaine poudre conftel- 
lée avec le Mercure, dont-il n’eft pas icy 
permis de parler davantage, s’eftafiTez pour 
les fçavans. 

Semblablement du fiel 6c du foye d’An- 
guille deffeché on fait vne poudre, dont k 
grofleur d’vne Aveline avec deux doigts de 
Vin blanc,ne manquejamais de faciliter l’a- 



I . __ de la . .Philo fophie Naturelle. f£r 

couehementdes femmes avec tout îëfucçez 
imaginable- 

Quand à la poudre de Crapaux elle ne 
eonlifte qu’à les delTecher , bien loing d’en 
craindre aucun accident,. il n’y a point au 
monde vn plus grand Diàpliorétiqùë -, C’eft 
vn Bezoard admirable pour la Verôlle des 
petits Enfans , & on la peut donner fans 
crainte aucune. 


CHAPITRE XVIII. 

En qu'elle maniéré nous devons encore confâerer 
l' Air au mèjlarige. 

Que la Ivîanne , le Miel , la Rosée , le Canifihre 
3 font les fruits de cét Elément . 

De leur Anatomie , vertu & vfagé. 

S I nous délirons connoiftre les fruits &: 

les productions de l’Air, il en faut faire. 
premièrement l’Anatomie, fans quoy il eft 
difficile de juger comme l’Air entre au 
mellange. 

Mais il eft encore apropos de dire ce que 
nous entendons par l’Air, fçavoir tout Corps 
humide, diaphane àc raréfié. Et que tout 
iimple qu’il eft , nous ne le pouvons avoir 
M iij 
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non plus que l’Eau 6c la Terre, fans mé¬ 
lange 6c particulièrement celuy qui eft au 
deiïous delà moyenne Région 5Et ce d’au- 
i tant plus, qu’il eft le réceptacle,, non feu.; 

; Iement de tout ce qui fe raréfié 6c s’exale, 

| foit de l’Eau de la Mer, foit des vapeurs MiJ 
! neralles 3 Mais de toute la lumière êe les in- 
! fluences des Aftres par la réverbération de 
| là Terre ^ Laquelle n’eft pas moins meilan- 
| gée en fa fuperficie 5 6c méfiée d’Eau, d’Airj 
! 6c de Feu, que l’Air $ fans quoy il feroit bien 
| difficile qu’elle, produifit quelque chofej 
comme nous avons dit. 

| De forte que nous nommons veritable-j 
I ment Terre, ou pour mieux dire Sel, ce,dû 
il y a plus de Terre 8c d’Eau que d’Air ou de; 
i Feu 5 Elément de l’Eau ou Mercure, l’humi-' 

| de, où il y a plus d'Eau 6c d’Air que de Terres 
! 6c de Feu 5 Nous difons Soufre, où il y a plus: 

| d’Air 6c de Feu, que d’Eau 6c. de Terre^ Et 
Nitreou Air, où il y a plus d’Eau 6c de corps 
raréfié, qu’il y a de corps congelé 6c dénié. | 
Ce principe pofé, il n’eft pas maintenant. 
difficile de dire, ce que nous entendons.par■ 
l’Air, l’Eau, le Feu 6c la Terre, qui fetrou- 
; vent au meilange -, Qui ne font pas les Rlé-i 
: mens tels,que lesPhilofoph.es les entendent, 
6c que nous ne pouvons concevoir que fous , 
la forme de la première matière, ou celle 
de nos principes cahoïques, qui nelaifîènt 
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pas malgré leur meflange d’eflre {Impies,par 
refpeét aux corps qui le font moins - Et cela 
pour ofter les difïicultez que l’on a conceuës 
fur ces termes d’Elemens, ou fur ces mots ; 
; deprincipes 3 Et faire voir, qu’elles font plus ! 
dans l’efprit & dans l’opinion, que dans la 
vérité. 

l’ay. fait voir comme le Sel paffoit par là 
refolution en vue Terre cahoïque j le Sou- 
fre par le Feu, fe refoudoit en fon premier 
cahos 5 l’Eau en fa première fimplicité & in¬ 
différence ; pour montrer la différence 
qu’il y a entre les Elemens, nos principes' 
en la première matière Cahoïque. 

Pour donc retourner à l’Anatomie de . 
l’Air, que nous nepourions faire entrer au 
meflange dans fa fimplicité , parce que- ee>j 
qu’ileft enfoy, très-fimple ôc très-femblablé 
6 c fe s parties & eft inaltérable &• incorrupti- -J 
ble j II faut donc fçavoir quel Air nous em-d 
tendons au meflange. J 

Nous prenons pour l’Air tout Meteore 
ou route vapeur • Qui paffe de fa refolution 
par la coagulation en certain Sel Nitre- 
doux, qui tombefous forme de Rosée, qui; 
fe change en Manne, Camphre, &c, que les 
AbeillesTuccent des Fleurs & des Feuilles," : 
pour en compofer leur Miel : Et en certain 
Mercure, que Paracelfenomme Trône Et 
enfin en certaine exalaifon fulphurée qu’il 
M~ ïîîj 
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appelle encore Nebule ou Nuage. 

La vapeur ou l’exalaifon ne peut eftre 
étevée^n la Région froide, fans eftre pene- ! 
tréede la froideur, ou de la clarté du Fir¬ 
mament, ou de la chaleur des rayons du So¬ 
leil, 5c knsfoufFrir lafeparation defesfub- 
Rances : Car ce que la lumière pénétré elle 
le fepare par la fpiritualité de fafubftance, 
êc comme la chaleur fepare en homoge- 
neant les parties homogènes, 6c deftruifant 
les Hetérogenes : La froideur au contraire 
fepare les parties des parties en coagulant les j 
vnes, êc en delaiflant celles, fur lefquelles 
elle n J a pas d’adion. 

Le propre de la froideur eftant de coagu- 
1 er lesHeterogeneitezdesElemens, parce 
qu’elle n’a pas d'adion fur les fubftances, 
elle ne foufFre rien d’impur (ans le coaguler 
diverfes formes de Meteore, félon que fon 
adion fera plus ou moins grande. 

La nature de la chaleur eftant d’agir fur 
ce qui luy fait refiftance, 6clur la froideur 
qui luy eft contraire, la refout 6c la fepare 
par vne adion toute opposée : La lumière 
du Spleil 6c des Aftres en fait tout autant, 
par vn moyen tout à fait opposé à l’vn 6c à 
l’autre. 

Ce qui eft d’Ondueux eftant coagule par 
la froideur, pafle en fa refôlution par la cha¬ 
leur, 6c fe fepare facilement de fôn hümîdé^_ 
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fur lequel le froid a plus d’aétion, que fur 
jTOn&ueux: ce qui fait qu’il s’en fepare, 6c 
IpafTe en la nature de diverfes Meteores. 
j Le Soufre ne peut eftre feparé du Sel 6c 
du Mercure, à moins que le Sel 6c le Mer- i 
cure ne fe feparent, parce que le Soufre, qui 
fait leur lien, eft alors rompu j Le Sel fur le - 
quella chaleur à moins d’action ne peutde- 
meurer dans fa coagulation, fans que le Mer¬ 
cure ne fe fepare 6c ne tombe par là propre 
6c naturelle pefanteur. 

La Rofée eft donc quelque chofe, qui ne 
vient pas de la Terre, mais elle eft vn Sel j 
qui tombe d’en-haut fur la Terre , par le¬ 
quel la Terre, dit Paracelfe, reçoit la fé¬ 
condité, 6c fonembompoint,en la maniéré 
que l’Eau reçoit fa faveur du Sel 5 Cette Ro.. j 
fée fe fepare encore par la froideur de lai ] 
moyenne Région j Car en congelant le Sel 
6c lê Mercure, le Soufre eft contraint de fe 
feparer. 

Si le Sel au contraire fefepare , le Mercu¬ 
re à la première approche du Soleil qui le 
fond,t ombe à l’Aurore naiflànte, parce que 
la froideur de la nuit le congele, non pas 
diffufement comme la Rofée, mais dans 
certain endroit * Parce que le Mercure 
eftant plus pelant, il eft moins dilaté par le 
Vent. 

Rosenhn eft ex aère fine corporali ftéftantia , . 
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Tronojïve Mercurio faa eft fubftdntia & mate J 
| ria 3 quo nihil diicius in terram décidât , çraffïufm:. 
lum é' nimis Vifcofum, coloratum & candidum 
j argenti & auri foliati infîar aquis majalibus 
i innatans vt caudapavonis. 

Àinfi la Rosée eft le fruit du Sel, de l’Air - y 
le Trône, du Mercure $ Et la nebule, la pro¬ 
duction du Soufre : Si eut falproprietatefua efi 
\ mater rors } Tronum Mercurij , Sulpbur ejlpater 
nebulæ. 

La lumière êc la clarté des Aftres ne peu- 
vent femblablementfoufïfir de mélange, ôc 
particulièrement dansl’Air $ car en le péné¬ 
trant de enTe joignant à fa pureté, elles fe- 
parent tout ce qui efteftranger à fa nature, 
en lajnaniere quele feu ne iouffre rien qui 
Itiy foit contraire : De forte quel’vn ôc Tau- 
trefont toufîours les fruits de cette fepara- 
j tion. 

A quoy oîf adjôufte l’influence des Aftres, 
fuîphurée, nitreufe,aqueufe &c, qui produit 
divcrfesalteriitionSjSulphurin [uisfteliisaràet, 
mtrum , infui$ebuliit 3 htsjam coeuntibm ïnfiuen- 
tia Suphurea nitream accendit 3 vndefulptr ? to- 
nitru % vel aliquid taie orïtur< 

Si l’influence eft froide,que leNitre ne 
puiffe pafler en inflammation , telle qu’eft 
celle de l’Antimoine ou del’Arfenic embra- 
fe, il ne produit que des exalaifons fumeu¬ 
les, fous forme de broijillarts obfcurs àc 
puants. 
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Au contraire fi elle efl humide 6c qu’elle fe [ 
condenfe,6c vienne d’vnPlanete pluvieux, j 
ellefe refout en Pluyes , Greffes , Neges, ; 
Frimats, 6cc, fuivant les degrez de fa froi- j 
de'ur 6c la nature de l’influence. 

On adjoufle aux productions de cet élé¬ 
ment, les operations des Planètes 6c des A- 
ftres, qui font aufïi differentes, que leurs 
efprits font differents 3 nous en avons l’e¬ 
xemple dans les Métaux 5 c les Minéraux , 
dont le divers mélange produit des effets 
infinis, 6c qui font extraordinaires 5c inoüis. 

Voila en quelle maniéré naus devons en¬ 
tendre l’Air au mélange, refie à voir l’vrilicé 
6cl’office de cét élément , vn peu plus en 
détail. 

Quand Dieu produit quelque chofe , il 
pourvoit aufïi-tofl à fa nourriture ,6c com¬ 
me PEau de foy n’eflpas capable de nourrir 3 
Il a voulu que le Ciel verfafl dans l’Air vn 
Nitredoux,tel qu’efl: la Rofée , vn Soufre 
Ne&arin 6c vn Mercure Balfamique, dont 
fe forme vn Sel, tel qu’eft le Sucre, vn Mer¬ 
cure, tel qu’eft la Manne, 6c vn Soufre tel 
qu’efl;i’efpritardant, dontfont entretenues, 
6c nourries toutes les créatures. 

De forte que le Sucren’eft,à le bienpren- 
dre,qu’vn extrait ou vue Quinteffence, que 
le Ciel 6c les Aflres ont verfé dans l’Air, 
l’Eau 6c la Terre-, Que la Canne, où il vient. 
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tire& fucce de tout cofté, & que l’Ârtïftè~~~ 
conduit par diverfesdepurations,filtrations 
■jèc coagulations àfaderniere perfe&ion. 

Le Miel n’eft que la rivefme douceur, que 
les Abeilles par vn inftincft admirable fça- 
vent fuccerfurlefein des fleurs* que le So¬ 
leil & le Ciel ont formé en l’Air, & qui tom¬ 
be comme vne Manne merveilleufe en vne 
infinité d’endroits plus ou moins. 

Le Vin &. les autres fucs, font vn magiftere 
ou Elixir admirable , qui fe forme en cette 
région du pur efprit des Métaux 8 c des Pla¬ 
nètes , pour entretenir la vie de toutes les 
créatures. 

C’eft pourquoy la Plante ne le nourrit pas 
fimplement d’Eau, ny d’Air, mais de certain 
efprit, Graifle. Sel, Mercure, dont-ils font 
feulement comme les véhiculés* A la manié¬ 
ré que le fàng eft le véhiculé de l’Efprit & de 
ce qui refournit la vie. 

| M. Ficin veut que le Ciel les répande aux 
Pierres, aux Métaux , aux Plantes ôC Ani¬ 
maux par les Aftres & les Eftoilles, comme 
par des rayons invifibles & fpirituels * Et 
omnia hune munâi fyiritum & celefle neHar hdît- 
riunt 3 fîad hime convenonsfuerit ma^aes. 

C’eft: cette Manne où la vie eft cachée, 
que les Abeilles fuccent pour eh préparer 
leur Miel * Et comme l’aliment ou elle eft 
renfermée pafle par noftre Eftomaç dans 
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toutes les parties au corps ,De.mefme cette 
fpirituelitf effence paffe, fuiyantladiverfîté 
des aymants, en la vie de toute chofe. 

De forte que l’efprit dans les femenceseft 
cét admirable attrait^qui l’attire commefoa 
élément propre à entretenir fa vie , comme; 
le Fer eft attiré par 1 *Aimant, ou le Cam-, 
phre par l’Air: ou comme la flamme eft en¬ 
tretenue par l’huyle à la mèche, la vie eft de, 
mefme entremis au corps par cette mannef 
Cette Manne eft ce Nectar offert par 
Ganymede a Iupiter, lignifié par l’Air,pour 
luy communiquer l’immortalitéj Pour nous 
apprendre que l’Air eft le lieu, ou il fe for¬ 
me 5 dont la nature embaume & confit les 
Plantes, en remplit les Minéraux , comme 
des amples refervoirs où l’Animal le doit al-; 
1 er prendre, pour en entretenir fa vie. 

L’Aûr entre tous les Elemens,en eft le ve- j 
ritable œconome , qui dans le temps des: 
equinoxes en emplit les rayons du Soleil 6c 
de la Lune. Tune temporis Zephyret & men¬ 
diant imbres , nitro illo dulri turgentesamnia fu- 
blunaria ita inebriant jvt plantt in fevampro- 
fluant illo fatiatt celefti eibo : proleclm vndique 
circumflans humor à (ale retinetur,& a calore co~ 
quitur donec in mellifluum fuccum abeat. 

De la Manne , de fes vertus , 
propriété^ & vfages. 

De forte que la Manne n’eft pas feule- 
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ment vn extrait, du benift Sel de laRofée; 
mais de l’Efprit ou du Soufre du Soleil ôc 
des Aftres ; Qui fe diftribuent comme je 
viensdedire; Cars’il y aplus de Sel que de | 
Mercure Ôc de Soufre y Le Sucre ôc tout au- 
treSel en eft produit : Si plus de Mercure 
que de Soufre & de Sel ; le Camphre en eft 
produit dans l’Air ôc l’Argent-vif dans la 
Terre;Si plus d’Ondueux de l’vn que de 
l’autre ; l’Efprit ardant ôc le Soufre, qui eft 
la Quinteftence des chofes, en eft formé. 

Or la Manne eftant le fruit du Sel, de 
l’Air, ou pluftoftleSel delaRofée, on peut 
en feparer facilement ce benift Sel-doux; j 
En la maniéré que l’on fepare par la Chaux, 
le Sucre de fon fuc ôc de fa Canne, que l’on | 
Clarifie ôc Cryftallife par le blanc d’œuf SC ; 
par l’Alum,pour le feparer de fa graifle, ôc 
dont on fait vn Sel purgatif admirable. 

Du Camphre & de fes Vertus. 

Le Camphre eft femblablement le fruit j 
du Mercure qui pafle en fa congélation par j 
le froid, Se par fon occulte Sel, comme | 

; l’Eau congelée, qui ne pafte^en la vie d’au¬ 
cune chofe, tant qu’elle eft fous cette for- | 
me. | 

De façon que celuy qui fçait la détruire 
ôc le jetter hors fa coagulation , en peut faire I 
vne EflènceMercqrielîe qui peut réduire le I 
Mercure en Efprit, Scie Talc en Eau, mais J 
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ilîaütf aufli luy ofter Ton odeur ^Séla Iegere- 
téfans quoy il n’y peut eftre joint. 

Adebpotens eft hœc Mercurialis feva , (fi fub- '■ 
tilis , vt ïn tonitru cum aqua vitre , [ulphure , vel 
Antimonio emmpat magno cum fragore : Et 
comme il eft aurefped du Mercure, ce que j 
l’Efponge eft à la Pierre, ou la Glace à l’Eau, ; 
il peut pafler par noftre Circulé en vne li¬ 
queur Gommeufe, Fuîgide, Pénétrante , 
qui peut aufii difïoudre les Perles, le Sper- j 
me de Balaine, &c. 

Camphora cum fitveluti Mercury fputum vel 
fpuma , valdè levis (fi fpongiofa exiftit , (fi j 
haud facile cum (Al ercurie permifcetur 3 fi in 
aquam ponâerofam redtgatur , veluti aqua in 
fpumam ver fa 3 fefe confiringendo fit gravida , 
quamvis antea levis exifiat , de que miranda 
fiuntinarte cofmetica. 

Bu Miel (fi, defies Vertus. 

Le Miel eft enfin composé du Soufre de 
la Rosée, c’eftpourquoy nous ledifonsnon 
pas la refine de la Terre mais du Ciel, qui 
tombe fur les Plantes, que le Soleil cuit 
dans vn admirable douceur,Et que les Abeil¬ 
les comme j’ay dit, cüeillent &: achèvent de 
digerer, ôc feparer defon Soufre combufti- 
ble , qui pafle en Cire par vne admirable 
providence de la nature. 

Prima Mellis operatio incipit ab humiditate 
Mercuriali in aère , fiecunda à foie , ténia ab 
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: Afum Archaio in quarumJîomacho feparaturk 
| cera quœ.eftiUius Sulphur. 

Âinfi la Cire eft le Soufre de l’Air ; lé 
Ivliel v la partie Mercurielle douce, ôc le Sel; 
du mefme : Qui en eft feparé,comme la Crè¬ 
me eft feparée du Lait. 

La différence du Miel ne fe prend pas feu- 
lement de fes fubftances, mais de la diver¬ 
sité des Abeilles qui l’elaborent, ou de la 
différence & diverfité des Plantes, ou de 
leurs parties , comme de leurs feüilles, de 
leurs Fleurs, ou de leurs fruits. 

Il y en à entre les Abeilles, qui ne tirent' 
cette Manne ou cette douceur, que des 
FleursjD’autres, quinelefuccent que des 
Feüilles , Et les troifiémes, que des fruits ; 
Les premières qui ne fuccent que les Fleurs 
fontvn Miel très-excellent éc doux com¬ 
me le Sucre 3 Les fécondés qui le tirent des 
fruits , le font meilleur encore que celuy 
que les troifiémes tirent des Feüilles 3 Qui, 
eft vn Miel afpre , Amer , Ingrat, parce 
qu’elles le tirent avec le Verd. 

Mel ex Marna conficitur , quoâ in arboruM 
Flores , Zocuftas 3 vel folia ab aere delabitur 5 
Et cera ex tereniabin , d?c. 

Les principales fubftancesdont eft com¬ 
posé le Miel, font la Manne l’Orche & le 
Trône, lequel Miel n’eft pas à la vérité 
dans les fleurs,feüilles & locuftes des arbres, 
~ tel 
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tel que nous l’avons, mais qui ne reçoit fa 
derniere perfe&ion que dedans Peftomac 
des Abeilles^ Stomachus eflArcheusprœdefiina- 
tus â naiura vt i(ta &Mel in Ceram tranfmütet* 

Enfin le Miel eft aufîî différent qu’il y a de 
contrées differentes, & de Plantes diffe¬ 
rentes5 Car autre eft le Miel de Narbonne, 
autre celuy delà P ouille &c $ autre eft enfin 
celuy , qui vient des Rofes y des Lys, delà 
Vigne j autre celuy des arbres comme le 
Poniier, Coignier , Pefcher êcc , qui ont 
vn Sel ou plusaere, doux ,OU amer, purga¬ 
tif , aftringent de bonne ou de mauvaife 
odeur, &c. 

Ce qui fait encore le Miel different, eft 
lion feulement la différence des abeilles,que 
nous difons Nobles,par ce qu’elles ne tirent 
que le bon miel des fleurs champeftres, les 
Ignobles ou Citoyennes, qui comme elles 
font faméliques tirent le-verd avec le douxj 
Les Ruftiques Sc les Champeftres font cel¬ 
les, qui le tirent des feuilles ôc locuftes des 
arbres, comme j’ay dit. 

Bref comme il fe fait entre les vnes &: les 
autres vn mariage, fçavoir de celles des bois 
&c des champs avec celles des Villes 3 il s’en 
fait encore vn Miel diftemblàble par la lon¬ 
gueur ou brièveté de l’H y ver qui eft plus ou 
moins chaud, ferein & falubre ; Et different 
fuivant les diverfesimpreflionsde l’Air, des 
Tome IL N' 
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Aft'res, imprimées aux furgeons, & bouJ - 
tons tendres des arbres : Comme font les 
pruines, broüillards,Nielles, qui altèrent,; 
infectent, 6c gaftent les fruits. 

Préparation. 

La première pre paration qu’on en fait c’eft 
de fepârer le Miel de fa Cire au Soleil ou au, 
Feu ; Lequel eft beaucoup plus doux au So¬ 
leil , parce qu’on.n’y -metpas d’eau,laquelle 
lé rend fort ingrat, ce qui fe fait en i’expo-j 
fant fur vn tamis Amplement au Soleil,& 
vne grande terrine pardelfous. 

Mais dautant que ce travail eft mécani¬ 
que, 6c connu de toute forte deperfonnes; 

Il faut en faire 6C en préparer quelque cliofe 
de plus grand par l’art, qui exalte 6c porte 
fes ouvrages plus loing que la nature , ôc 
que Paracelfe , Baille Valentin , Raymond 
Lulle 6cc . , eftablilTent pourvue des 4. par¬ 
ties de la Medecine , pour la confervation 
la lânté 6c la guarifon des maladies. 

Jguintejjen'ce de Miel. 

Mettez le meilleur Miel, qu’on pourra' 
trouver, corrompre au fumier ou au bain; 
Marie durant quarante jours ; Apres quoy 
diftillez dans vn Alembic à la vapeur du 
bain, tout le phlegme, qui voudra monter ; 
Mettez voftre matière aux cendres 6c en ti- 
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rez l’efprit, qui eft l’Element de l’Air, ver- 
fez le phlegme fur la matière reftée réduite 
en poudre & en tirez la teinture, tant qu’el- j 
le n’en voudra plus donner; 

Evaporez toutes vos teintures au bain, ti¬ 
rant le phlegme par diftillation,il vous relie¬ 
ra voftre Soufre au fond, qui eft l’Element 
du Feu 3 Refte maintenant à feparer le Sel 
delà terre,qu’ilfautreverberer,6t la difldu- 
dre dedans le phlegme, la filtrer ;& cryftalli- 
fer en vn Sel admirable , qui eft l’Element 
de la Terre. 

Vous avez de cette façon tiré l'Element 
de l’Eau , l’Element de l’Air, 6e celuy du 
Feu par l’Eau , 6e feparé i’Element de la 
Terre de fes impuretez. 

Diftillez derechef l’efprit pour le redifier^ 
Car comme vous avez féparé les fubftances 
par le phlegme, il faut les rejoindre par Eef- 
prit 5 Diftoudez derechef l’efprit au Soufre, 
fçavoirvne partie de Soufre fur trois d’ef- 
prit, vn mois durant, ou tant de temps que 
tout foit diftout , à laquelle on adjoufte 
fon Sel. 

On peut avec cette admirable eftence 
diftoudre merveilleufement l’Or 3 fi on dif- 
fout l’efprit avec le Sel, il diftout l'Argent 
dans vne liqueur potable, qui furpafte tout 
autre Arcane j Puis qu’il fait pour ainfi dire 
rajeunir l’homme , en luy renouvellant le 
_ N ij 
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poil, la barbe, les dents, les ongles 
! ]amaniéré, que les Araignées & lesInfe&esi 
| fè renouvellent tous les ans. 

Cecy m>a efté donné par vn excellent! 
homme , qui en a veu les expériences, ôd 
confirmé par vn certain manufcrit, qui: 
j m’eft tombé entre les mains, c’eft pour-: 
quoy je ne vous le donne pas comme vnd 
i chofe qui vient de moy , & que j’ay faite,: 
bien que j’y aye fait quelque chofe j Mais 
comme vn Arcane, dont je fais vne hngu- 
liere eftime 5 Que je referve de faire à la fini 
de mes travaux à caufe du temps que re-, 
quiert cét ouvrage. 

Cette Qumteflence ou eft dilïout l’Or, 
6c les Perles, guarit la Paralyfie, lafoiblef- 
fe des membres Et eft vn excellent remede 
pour les Hectiques &; les Tabides .• La doze 
eft de deux ou trois goûtes , dans la qua¬ 
trième partie d’vne cuillerée de Vin. 


F I N. 
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DES TERM ES DE L'ALCHYMIE 

vulgaire 8c commune. 

^remierem ent. 

Des Termes touchant les noms donnez^ 

à l’Alchymie . ‘ . : 

L * Alchymie eft vn Art dérivé de d\ç 8c 
de%u{Aç Sel 8c fuc, parce qu’il enfei- 
gne à tirer le Sel les humeurs, fucs., 8c li¬ 
queurs de tout mixte. 

Sparyyrie vient du mot azrâcû 8c apyupoç 
| qui enfeigne à extraire l’Argent vif des Ale- 
taux. 

Pyrotechnie vient de dyvti art 8c mp 7wpoy 
Feu , art qui s’exerce par le feu. 

Metaüeryie du nom (as&XKqv 8c ep^op art 
qui travaille fur les Métaux. 

Elle eft enfin dicte Art. Hermétique de 
fon Inventeur 5 Paracelfique de fon renova¬ 
teur, &c. 

: Termes des noms donnezjîux operations 

de Chymie. 

L Afolmion eft vne operation par laquel¬ 
le on diftout le corps en eau. 

N iiij 
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Calcination eft vne réduction de la matière^ 
en chaux. 

Pulverifation eft vne réduction de la mef- 
me en poudre. 

Corrofton eft vnelimation rofion &c , par 
les efprits corrofifs, ou les eauës fortes, 
Amalgamation eft vn mélange qui fe fait 
d’vn Métail avec l’Argent vif, 

Précipitation eft vne feparation d’vne cho- 
fe difloute qui defcend en bas par refldence. 

Stratification eft quand on fait vn lit d’vne 
chofe ,& vn lit d’vne autre. 

Fumigation eft quand on expofe la matière 
à la vapeur du Soufre , de l’Argent V. du 
Plomb j ôcc. 

Jgnition eft vne accenfion ou inflamma¬ 
tion d’vn corps au feu, comme le carreau 
çmbrazé. 

Cmefacüon eft vne réduction de la matière 
en cendre. 

Réverbération fe fait 5 quand la flamme pafle 
êc reverbere fur la matière. 

'Z extrait eft vne extraction des fucs,ôc vne 
évaporation d’iceux en confiftance époiflè, 
Za difiiüation eft vne élévation de vapeur 
qui diftillefous forme humidegoute à goûte. 
Sublimation eft vne afcenfion d’vne vapeur 
feche, qui s’attache au vaifîeau. 

Cohobation eft vne diftillation,oufublim&- 
tion rekerée fur fa première matière. 


__ üufaaire <4* commu ne. toi 1 

Tiltration fe fait quand on coule la matière 
humide par le papier gris,langue de drap, ou 
autre. 

ReBification efl: vne purgation qui fe fait 
par diftillation, fublimation, ou autres réi¬ 
térées, 

Dmfiion efl vne coclion & perfedion d’v- 
ne chofé crue. 

Macération efl: vne infufîon d’vne chofe 
feche par l’humide à la chaleur. 

PutrefaBion fefait, quand quelque choie 
humide fe pourrit par vne chaleur propre 8c 
étrangère. 

Circulation efl: vne dépuration, exaltation, 
redifîcation d’vne chofe humide en mon - 
tant 6c defcendant dans vn Pélican, 

La coayilation efl: quand quelque corps 
relout, efl: congelé. 

Fermentation fe fait par ébullition,comme 
quand la pafte s’aigrit par fon levain. 

Termes touchant la feparation des fuhjtances. 

Des efprits râants. 

L E fhlegme efl: vne diflillation de l’hu¬ 
midité aqueufe , qui efl: dans le V. A, 
êc M. qui fè fait au bain.6c quidiftille goûte 
à goûte. 

Z’efprit ardant ou l’eau de Vie fe tire des 
fucs des Plantes, où en les fermentant pour 
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en faire du Vin, Cidre , ou Bierre } 5c les 
I diftillant dans vn refrigeratoire. Ou en ai-; 

! griffant les fleurs, en les fermentant lit fur; 

J lit avec le Sel commun , ou le Tartre. 

lîeflence de Canelle , Geroplie , Any5cc, 
fe fait en les pillant 5c expofant à la vapeur 
d’eau chaude fur vn tamis , 5c en les expri- 
1 mant, ou les diftillant au bain. 

! L'efprit â'Vrine fe fait en la corrompant 
6 c la diftillant dans vn refrigeratoire. 

L'efprit ardent du Saturne fe fait en diftil- 
| lant l’efprit de Saturne à la cornue,il en fort 
vn efprit.ardant. 

; L'efprit ardant du Vitriol fe fait en di- 
I ftiilantle phlegme du Vitriol par cohoba- 
| donnant qu’il foit en heure, qu’il faut cor- 
! rompre puis diftiller, l’efpritfort le premier. 

Des efprits Acides. 

L'efprit acide ou l’aigre dubois de Gajac, 

| de Chefne,deTartre,de la Suye, 5ce. Se font 
en les rapant Scies diftillant par la Retorte, 
il en fort vne huyle puante avec vn efprit: 
aigre 5c acide. 

On en doit autant entendre de la Tereben- 
tine , del’Huyle, comme du Miel Ôcc , ot 
on adjoüfte z. ou 3 . P. de fable. 

L'aipret ou l'acide de Sel comme de Sou¬ 
fre, de Vitriol5cc,fe fait en decrepitant le 
Sel, dephlegmant le Vitriol, 5 c en les diftil-r 
lant à la Retorte, tant que tout l’efprit aci¬ 
de foit forty. j 
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Vaigre de Soufre Te fait ou en le diftillant 
avec la quatriefme partie de Nitre, ou en 
i’intonnantdans des vafes propres. 

Le Vinaigre fe diftiîle en y jettant quel¬ 
que morceau de chaux, le pouffant par l’À- 
| lembic. 

Veau Forte fe fait avec égale partie de ! 
Nitre êc de Vitriol, ou d’Alum. 

Veau Roy aile en y adjouftant la quatrief 
me partie d’Armoniac, ou de Sel commun. 

Ou en diftillant le Sel avec le Nitre, ou 
l’Armoniac avec le Nitre. 

Termes touchant les Extraits & Teintures. 

L A Teinture,des Plantes confifte ou à 
tirer les couleurs des fleurs, bois, ra¬ 
cines , feuilles , écorces &c , par quelque 
menftruë. 

Ou en tirer leur gomme, larme ou refine 
parTefprit deVin ,en les digérant Sl préci¬ 
pitant par l’eau. 

On adjoufte à l’eau quelque goûte d’efprit 
de Vitriol, de Soufre &c , pour faciliter 
bextracbion de leur teinture. 

On en tire l’extrait en les évaporant en 
confiftance de Miel cuit. 

On en préparé le baume , fi on évaporé 
la teinture des Gerophes, Canelle , Muf- 
eade en co n fi fiance époifiTe. _____ —i 
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| On en fepare le r .Maÿftere y fi on feparelaT 
fubftance blanchaftre des racines lai&eufes, 
en les laiflànt tomber par refidence. 

! On fait le magiftere de Benjoin , Storax en 
leparant la teinture, que l’on précipité en i 
eau. 

On en doit autant entendre delà Scam- ; 
^nonée, Aloë, Refines, Gomme, êtc. | 
On en préparé le Syrop en cuifant les fut- ! 
'ditesTeintures avec égale partie de fucre. | 
On en tire les eflences , fi on diftille les i 
fufdites teintures en confiftance d’extrait i 
dans vne cornue, le phlegme fort avec l’ef- 
fence,puis l’huyle. 

On en peut autant entendre de l’extrait j 
de Lopium, de Geneure, des fleurs de pe- j 
chers ^ de Nerprum, ôte. 

La teintürede Miel fe fait en le cuifant,en j 
eonfiftence de foye, duquel en poudre on j 
tire la teinture avec l’efprit de Vin. 

On tire la teinture du Soufre , le redui&nc 
en poudre ro uge 6t fixe comme defliis. 

On tire la teinture de Corail en poudre, 
ou du foye d’Antimoine, avec égale partie 
de Tartre rouge, par fermentation, puisé- 
bullition en eau commune, tant qu’elle foie 
rouge, que l’on filtre 6c coagule en extrait, 
dont ou tire la teinture par l’efprit de Vio» 
On tire la teinture de Mars êc de Venuî 
de leur chaux (corne nous dirons parlant àe 
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^lâ'calcination^vec le Tartre comme deffusj 
Teinture de Nitre fs fait en le fixant par' 

I intonation , ôc le mettant en rougeur par 
| fon efprit ôc en tirant la teinture par l’efprit; 
deVin. t 

. Termes touchant la Calcination . 

L Â Calcination eft du Vegetable , de 
l’Animal ôc du Minerai, 

La Calcination fe fait par Vftion 3 ôc I11» 
cineration au feu,en les reduifant en chaux s : 
poudre ou en cendre. 

Sel decrepitè. 

On calcine le Sel en le mettant rougir en 
vn pot de terre, tant qu’il ne pétillé plus. 
Cryjlal Minerai. 

OncalcineleNitreen y jettantfuriceluy 
en fufion, du Soufre de temps en temps :ou 
en l’in tonant avec vn charbon alumé. 

On calcine le Vitriol au feu tant qu’il'foit 
en blancheur,ce qu’on appelle dephlegmé, 
ou qu’il foit en Goîgotar. 

On calcine le Tartre en le mettant en pou¬ 
dre ôc enl’enflamantavec vn peu de Nitre. 

On calcine la Ponce , le Cryflal , l'Emeril 
enl’embrazant 3 & en l’efteignant plufieurs 
fois en Eau s ou Vinaigre. 

Antimoine . 

On calcine l’Antimoine avec égale partie 
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deNitredontonfaitdu foye d’Antimoine. 

On calcine le foye d’Antimoine avec é 
gale partie de Nitre,dont on fait la cerufe. 

On calcine l’Antimoine avec Tart. crud 
& Nitrean. dont on fait du régulé. 

Argent vif 

On calcine l’Argent vif en l’expofanta la 
vapeur de Soufre, ou autre. 

Ou en l’amalgamant avec vn métail,6c l’é¬ 
vaporant. 

Ou en lediffoudant en eau Forte,ou huyle 
corrofif, ôc le précipitant^ P. rouge,blan- 
che, êcc. 

On le calcine en le fublimant avec les Sels 
êc autre. 

Saturne. 

On calcine Saturne 6c Iupiteravec le Sel 
ou l’Armoniac en Minium , en les remuant 
à fort feu. 

On calcine le Plomb avec le Vinaigre en 
cerufe ,en l’expofantàfa vapeur. 

On vitrifie le Plomb en pouffant à feu de 
fonte le Minium ,méfié avec le fable. 

On le fait fixe, adj ou fiant au Plomb fondu, 
du minium, avec vn peu de Saffran de Mars; 

Mars, Vernis. 

On calcine Mars avec égale partie deSoufre. 

Ou avec Soufre 6c Tartre crud an. en pou- 
dre. 

Ou avec huyle de Venus 6c de Soufre. 
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On calcine le Cuivre avec le Sel comm. 
en Æs vftum. 

Ou avec Soufre, Sel comm. 8c Tartre. 

On calcine le Cuyvre avec le Tartre 8c le 
Vinaigre , dont on faitle Verdet. 

Lune. 

On calcine la Lune avec Sel decrepité 
fimple,ou pafle fur la chaux, ou avec Tartre 
avant calciné avec le bol,&c. 

Le Soleil. 

On calcine l’Or en h Amalgamant avec 
l’Argent vif, &: l’évaporant. 

Ou en l’expofant à la vapeur duSoufre, 8cc. 

Ou fi eftant Amalgamé avec l’Argent, on 
jle difiout en eau Forte. 

Termes touchant les Sels. 

L E Sel eft fixe ou volatil : il fe tire du V. 

A. 8c M. le fixe fe tire par Incinéra¬ 
tion , dont on fait vn lexif, que l’on filtre 8c 
'■ cryftalife. 

On tire le Sel volatil qui eft dans les fucs, 
en les diftoudant avec les Sels fixes, 8c les 
cryftallifânt. 

On réduit les eftences ou les efprits, en les 
diftoudant en cendres ,en fort lexif fait de 
leur Sel fixe par digeftion, que l’on évapore 
8c cryftallife. 

En la maniéré qu’on coagule l’efprit de 




io 8 Termes de l'Alchymie 

Vin parle Sel fixe deTartre,en les circu¬ 
lant & les expofant au froid. 

Ou en la maniéré qu’on tire la crème de 
Tartre,de Vin, du Cidre & de la Bierre. 

On tire le Sel fixe du Tartre, en le calci¬ 
nant avec la 8. ou 9. partie de Nitre, que 
Bon rêfout à la Cave & coagule à la chaleur. 

On tire les Sels desGommes, Refines,l’ar¬ 
mes , que l’on calcine avec égale partie de 
Gomme de copaile., ou de Nitre , ou de 
Soufre. 

On tireleSel de la Terebentine, du Miel, 
&c, ou les difiillant, & en calcinant le marc 
au reverbere, que l’on difiTout en eau de 
chaux, & cryftaliife. 

On tire le Sel d’Vrine en l’évaporant,puis 
diiToudant en eau de chaux, que l’on filtre 
& coagule plufieurs fois. 

Des Sels Minéraux & des Pierres* 

On calcine le Corail en i'embrafant dans 
vn creufet rouge comme feu , & verlant 
de temps en temps vne pincée de Nitre,Re¬ 
fine , & Soufre en poudre tant, qu’il foit 
fondu , qu’il faut réverbérer,diflbudre 6c 
coaguler. 

On en doit autant entendre des Perles 6c 
des Pierres communes .* on tire le Sel du 
Grillai en le calcinant comme ilaeftë dit au 
Chap^ de la calcination. 

On tire le Sel volatil du Soufre , en Pfnto- 
! ~ nant 
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nant avec égaie partie de Nitre, que l’on 
diftout, filtre 8c coagule. 

On tire le Sel du Nitre, en le calcinant fur 
vne feuille de papier gris, tant qu’il foit en 
poudre tres-rouge. 

On tire le Sel volatil du Golgotar , avec 
lequel on coagule l’efprit en les diiTolvant 
Ôc criftaliiant. 

On tire le Sel volatil de toutes chofes, par 
les Sels fixes commeil eft dit cy-deffus. 

Le SeldesMetauxen generafen verfantfur 
la limaille des Métaux huyle de Soufre,8c ef- 
prit de Vin An. qu’il faut digerer tant qu’il 
fe forme vne pellicule ,1 qu’il faut crémer. 

On tire le Sel de Saturne ôc de Iupiter en 
particulier , en les réverbérant en chaux, 
dont on tire le Sel par le Vinaigre diftillé. 

On tire le Sel de l’vn 8c de l’autre, en fai- 
fant vne Amalgame dePlomb 6c de Mercu¬ 
re j que l’on fublime avec égale partie de fu# 
blimé. 

On tire le Sel de Mars ÔC de Venus, en les 
difiblvant en eau Forte,que l’on filtre ôc que 
l’on cryftallife. 

On tire le Sel 8c le Vitriol de l’Or 8c d& 
l’Argent en diffoudant 4. p. de Lune ôc de 
Plomb en QJ>. d’efprit de Nitrejtoüt eftanç 
diftout l’on diftillé ôc coagule au froid. 

On diftout l’Or oul’Argent en eau Forte 
ou Royalle, onadjoufteà la di Ablution huy* 
Tome II. O 
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le de Vitriol, an, que Ton digéré & coagule.' 

Termes touchant les Bezoards , Magijleres , Re~ 

* gales ^ Tarhits , Sublimez^ & .Quintejjences. 

Magiftere. 

O N diftout le Corail, les Perles, &c, en 
l’esprit ou l’aigre du Citron, Vitriol, 
Soufre, ou dans leurs huyles &c, que tout 
foit en heure, que l’on précipité en poudre 
blanche dans l’eau. 

On fait le magiftere de Tartre, en niellant 
le Sel de Tartre, avec partie égaled’huyle 
de Vitriol. 

On tire le magiftere du Soufre, réduit en 
foye que l’on diftout en lait par le Vinaigre, 
que l’on précipité par l’efprit de Vin. 

On tire le magiftere ou fécule de Brionne : 
ôc Plante laiteufe comme il a efté dit emlonj 
lieu. 

Le magiftere d’Antimoine fe fait avec è- 
gale partie d’huyle de Soufre,que l’on digéré 
& précipité en eau. 

On tire le magiftere du Vitriol en méfiant 
l’huyle avec égale partie de Nitre & de 
Tartre. 

Des Bczpards & des Turbits. 

Verfez fur l’huyle ou le heure d’Antimoi- 
ne parle fublimé,efprit de Sel de Nitre, d’V- 
x * ne & de Vin an. diftillez que tout foit en 
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poudre rouge 8c douce, qui efl vnTurbit 
jqui pâlie en bezoard par la calcination. 

| Bezoard SeTurbitde Iupiter, de Saturne^ 
F. amalgame d’ilrgent vif, 6c de Saturne 
ôu Iupiter, fubliméacre, an. diftillez par la 
retorte en heure 8c faite comme deffus. 

| Bezoard d’Arfenic fublimé, qu’il faut di{i 
foudre en huyle de Vitriol, an. puislesdul- 
corer avec huy le de Tartre, 6c lotion d’eau 
chaude. 

Bezoard 8c Turbit de Mars 8c Venus. 

Régulé de Mars 8c Venus, 6c Argent vif ! 
F. amalgame , fublimé an. Diftillez par la ; 
Retorte en huyle ou heure, qu’il faut dulci- ! 
fier avec l’huyle de Tartre, efprit d’Vrine, 
8cc. 

On en doit autant entendre de l’amalga¬ 
me de l’Or fpongieux, ou de l’Argent avec j 
le Mercure 6c lefubiimé comme delTus. 

Des Recules. 

Le Régulé d’Antimoine fe fait en l’intox, 
nantavecTartre,Nitre,an. en poudre, 6c 
le jettant par cuillerée en vn creufet em- 
brazé. 

Le Régulé de Mars fe fait en projettant 
fur le Régulé d’Antimoine en fulion , des 
doux de Fer. an. 

Le Régulé de Cuivre fe fait en mettant 
l’Æs vftum 4. on. 5 c Arfenic en poudre 1. 

1 on. qu’il faut faire bouillir en huyle de Lin à 
O ij 
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fîccité, & donner feu de fufîon. 

Le Régulé d’Eftaim 6c de Plomb fe fait, 
mine de Plomb 7. p. Eftaim en limaille 2! 
p. F. Verre. 

A iceluy en poudre,&: limaille de Mars an, 
donnez feu de fufîon, tant que vous voyez 
îé Régulé. 

Le Régulé de Lune fe fait avec2.p., Iupi- 
ter 2. p., Venus 3. p., Saturne 6. p., Antim. 
10. p, Iettez fur Venus en fufîon le verre de 
Saturne 6c Iupiter. 

Puis Venus 6c Mars fur iceux , &Ie tout 
fur la Lune,il faut adjoufter vn peu de Nitre 
pour faciliter la fufîon. 

Autre , j^.Soufrei. p.Tartrei. p. Nitre4. 
p. mettez en poudre, que jetterez fur quel 
Métail ou Minerai il vous plaira. 

Donnez feu de fufîon deux heures, que fe 
matière ait 1 oeüilde perdrix,,remuez pour 
feparer le régulé qui efî: au fond, le Soufre 
au milieu 6c le Sel au defîus. 

Le Régulé d’Arfenic & d’orpim, limaille 
de Mars , 6c Arfenic ou orpirn. an. donnez 
feu de fufîon comme defîus. 

Des fublimez ^, & de fes termes. 

Sublime doux de Mercure. 

çt. Argent V. 1. p. fubiimé çorrofîf 2. p- 
mefîez & fublimez par degrez, en Mercure 
îublimé aoux. —• "" 
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On préparé le Mercure de Iupiter 8e de 
Saturne, que l’on amalgame avec partie é- 
gale d’Argent V. que l’on mefle au fublimé 
an. 8e que l'on fubüme comme deflus. 

Le Mercure fublimé doux de Mars 8e de 
Venus, fe fait en fublimant leur chaux ou 
régulé,avec égale partie de Mercure ôedej 
fublimé comme deflus. 

On préparé k Mercure fublimé doux de 
l’Or 8e de l’Argent comme fenfuit. 

Mercure tiré de l’Or 8e de l’Argent, 
comme il fera dit en fon lieu, qu’il faut fu- 
blimer avez deux p. de Mercure fublimé 
doux, félon l’Art. 

Des ^uintefjences des Plantes , des Animaux 
& des Minéraux . 

I L faut refoudre par corruption l’extrait 
de quelle Plante il vous plaira au B. V. 
30. jours, qu’il fautdiftiller pourenavoir le 
phlegme. 

Rejettez fur la matière reftée l’eau fufdite, 
corrompez fept jours au B. puisdiftillezaux 
cendres , l’Eau monte avec l’Air en forme 
d’vne huyle jaune. 

Que l’on fepare au B. V. où il ne monte 
que beau, l’air demeure au fond, qu’on di- 
ftille aux cendres pour le rédifier. 

Verfez 4. p. d’eau fur vne de feu & de ter- 
O iij 
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re,digerezau B. fept jours, puis diltillez à 
fortfeüde flammes, jufqu’a ce quel’huyle 
rouge monte avec l’eau , qu’il faut leparer 
au bain, commeil a elté dit de l’air. 

Calcinez la terre noire reliée , 21. jours à 
feu de reverbere, à laquelle on donne à boi¬ 
re fon eau. 

Ainfl vous aurez les quatre Elemens, que 
vous pouvez réduire en Quinteflence par 
circulation 8c par la réduction de leurs fub- 
flances. 

On tire la Quinteflence des Animaux, en 
corrompant le fang purgé de les aquofltez, ] 
dont on fepare 8t réduit les Elemens com¬ 
me deflîis. 

On tire la Quinteflence des Métaux, en 
tirant leur Soufre, ou leur teinture par vn 
menftruë propre que l’on dillille,tant qu’el¬ 
le paflè par le becde l’Alembic. 

On en fait autant de la Quinteflence des | 
Coraux, Perles, &c. 


F I N. 


De l’Imprimerie de G1 l l e s B'l a i z o t» 
à PHoftel de Bavière, proche la Porte 

faint Marcel. __i 





PRIVILEGE DV ROY. 

L OviS PAR LA GRACE BE DlEV ROY DE FRANCE ET 
de Navarre : A nos amez & féaux Confeillers les 
Gens tenans nos Cours de Parlement, Maiftres des Re- 
queftes de noftre Hoftel, Baillifs , Senefchaux, Preuofts, 
ou leurs Lieutenans, & à tous aunes lufticiers & Officiers 
qu’il appartiendra , noftre tre^-cher Sc bien-aimé Nico¬ 
las de Loc Q3 es D. M. Spargyrique , Nous a fait 
reconnoiftre & propofer le deffein qu’il a de faire Impri¬ 
mer les Liures touchant Les Vertus Magnétiques du Sang , vn 
autre traitté des Elemens Philofâphiques , g enfui te vn troi- 
fiéme Du Cahesdes Sages , avec les JLletnens de la p.hyfî que 
refolutive fuivant Paracelfe , S’il vous plaifbit luy accorder 
vos Lettres de Permiffion & Privilège à ce neceflaires, afin 
qu’il "ne foit privé de l’vfufruict de fon travail, ains en foie 
recompenfé j & enfemble des frais qu’il convient faire à ce 
fujet. A ces c avses , délirant favorablement traitter ledit 
Expofant, Nous luy avons permis& permettons, accordé 
& accordons par ces prefentes de faire imprimer, vendre 
& débiter Iefdits liures cy-delfus mentionnez , & autres 
qu’il pourracy-apres conapofer,& faire imprimer,& iceur 
mettre en telmarge, forme, volume, Sc caractère , & tant 
de fois qu’il luy plaira conjointement ou feparement, & 
ce durant le temps & elpacede dix années , à compter du 
•jour qu’il feront achevez d’imprimer : faifant defenfes à 
tous Imprimeurs,Libraires & autres de telle condition Sc 
qualité qu’ils fbient, deles imprimer, vendre, ny diftri- 
buer , extraire, ny contrefaire en aucune façon que ce fbit, 
Scfous quelque pretexte que cepuifie eftre dans l’eftendué 
de noftre Royaume, àpeine de confiications des exemplai¬ 
res qui fe trouveront avoir efté imprimez, extraits ,ou 
contrefaits contre & au préjudice des prefentes , & de trois 
mil liures d’amende , applicable vn tiers à noftre profit, 
vn autre tiers à l’Holpital general de Paris , & l’autre tiers 
audit Expofant,avec tous defpens, dommages Aànteréfts: 
En outre voulons , que tous ceux qui feront trouvez fài- 
fis dédits Exemplaires ainfi extraits ou contrefaits, il dit 
procédé contr’eux , eonàrje s’ils les avoient imprimez,au 


fait imprimer. Voulons, auffi qu’en mettant au commen- 

certient, ou à la fin defdits liures copie ou extrait des pre- 
fentes , elles foient tenues pour deuement lignifiées & ve¬ 
nues à la connoiflance de tous,comme fi elles leurs avoient 
efté lignifiées , ou qu’à la collation d’icelles foit ajouté foy 
comme à leur original, à la charge qüe ledit Expofant fera 
tenu de mettre en noftre Bibliothèque deux exemplaires 
de ehacun defdits liures, vn en celle de noftre Chafteau du 
Louvre , fervant à noftre Perfonne, & vn autre en celle de 
noftre tres-cher & féal le fleur Següier , Chavalier, Chan¬ 
celier de France. Si vous mandons , & à chacun de vous 
commettons que du contenu en ces prefentes, vous faffiez 
jouir & vzer ledit de Locques pleinement & paifiblement, 
fans permettre luy eftre fait ,mis, ny donné aucun empef- 
chement au contraire. Mandons au premier noftre Huif- 
fier, ou Sergent fur ce requis, faire pour l’execution des 
prefentes tous exploits , faifies, & autres a&es à ce necef- 
fàires , fans en demander aucune permilliort. C A r tel eft 
noftre plaifir,, nonobftant oppofitions ou appellations 
quelconques faites ou à faire , clameur de Haro , Chartre 
Normande, prifes à parties , & autres lettres à ce contrai* 
res , aufquelles nous avons dérogé & dérogeons par ces 
prefentes. DoNNi'à Paris le treiziéme jour de février 
mil fixeens foixante-quatre, & de noftre régné le vingt* 
vniéme. Signé, Parle Roy en fon Confeil. O L I E R. 


Regifîré fur le Livre delà Communauté des Impri¬ 
meurs & Libraires, fùivant l’Arrefi du Parlement du 
S. Avril 16/3. A Paris le 3. Mars 166$. 

Signé E.Martin, Sindicq. 

Les exemplaires ont efté fournis. 

Achevé d'imprimer pour la premiers foi* 3 ^ 
7. Mars z66p. 




